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14 MAI- ANTWERPEN 


GROENPLAATS- 14H30 


MANIFESTATION ANTI-NUCLEAIRE - DOEL 
Organisation VAKS:-Tél, 03/230.02.23 


22-23 MAI CHOOZ 
FETE INTERNATIONALE 
ANTI-NUCLEAIRE ; 


E 
LA 


] 


LA PHOTOCOMPOSITIC 
A LA PORTÉE DETOUS 


ne 
















stte grande promenade. 


: protection des flics, les syndicats 
is de plus qu'ils étaient capables 
arité concrète aux forces de 


7. POURQUOI IL NOUS FAUT REAGIR 


F rest pes sur. ee te que nous pouvons 


>mpter. E 


N SONS r DES. ACTIONS DE SOLIDARITE. 
UNE: MOBILISATION COMBATIVE 
\ FAIRE RECULER LA JUSTICE. 





RA DIO LIBR 





SAMEDI 7 MAI 14H00 
FORUM DES RADIOS 
LOCALES 


Mille expériences vécues 

à partager avec 

500 ANIMATEURS DE RADIOS 

dans 
20 ATELIERS SPECIALISES 

LOUVAIN LA NEUVE 
itinéraire fléché 
+ organisé par 


ASSOCIATION POUR 
LA LIBERATION 
DES ONDES 


On y parlera des émissions, 
du traitement de l'information, 
de la technique, de la structure 

et de l’organisation des radios... 


























































































«X OFFRE A Y» 


* De la radio politique 
à la radio commerciale 

l'y a trois ou quatre ans que le phénomène Radio 
Libre s'est développé en Belgique. A l'origine, 
c'est la nécessité de mettre à la disposition d'un 
groupe d'individus un moyen d'expression libéré 
et assez puissant où nouveau pour attirer à lui 
l'attention d'une population plus importante et par 
ce biais, l'attention des pouvoirs politiques. Une 
radio délibérément d'expression et d'opinion 
ouvre la voie au mouvement des-Radios Libres. 
Radio Eau Noire a été créée par la volonté des 
habitants de Couvin pour s'opposer à la construc- 
ton d'un barrage; c'est donc en tant que moyen 
d'expression ét moyén de pression que cette 
radio peut se définir. Il apparaît assez logique 
qu'une radio de ce type, à fonction politique pré- 
cise, disparaisse en même temps que l'objet pour 
lequel elle s'est créée; sauf si elle subit une modi- 
fication où une récupération de ses objectifs ini- 
tiaux. 


Peu de temps après, de nouvelles radios sont 
nées, ayant également des objectifs d'expres- 
sion, mais dont l'objet était moins précis ou moins 
limité, permettant à ce type de radios une exis- 
tence à plus long terme. La plupart des radios se 
sont regroupées en une association, l'ALO-B 
(Association pour la Libération des Ondes en Bel- 
gique). On constate ici une première modification 
par rapport au premier type de radios, bien que 
celles-ci conservent une part importante de 
l'esprit originel: la mise en place d'un moyen 
d'expression accessible aux habitants d'un quar- 
tier ou d'une commune, ce qui explique la limita- 


tion d'une zone de couverture de ces radios à : 


| quelques kilomètres au maximum (te projet du 
n décret du Ministère de la Communauté française 
prévoit 8km). 


à | FE le succès de ces radios, remarquant une 
certaine inertie dans le pouvoir judiciaire notam- | 
de nouvelles radios apparaissent, celles-1à 


o et plus SA: difficuf Fe les A 
















































































À Gdansk, pendant le deuxième congrès de Solidarité, un immense slogan sur le trottoir : « La télévision menti 


radio connaissent des difficultés pour mener à 
bien et correctement les objectifs qu'ils se sont 
assignés, peut-être faut-il en incriminer leur 
absence de formation aux fonctions, rôles et 
fonctionnement des médias en régle générale ou 
sur les lois de la communication humaine. Notons 
une certaine candeur dans le jugement porté sur 
le média, croyant assez nalvemnent à une fonction 
culturelle quand ä ne s'agit que d'un objet com- 
mercial. 


Enfin, une dernière étape fut franchie avec les 
radios de forte puissance. L'objet principal de ces 
radios n'était plus de couvrir une localité, de don- 
ner la parole aux habitants de ces localités, mais 
au contraire de couvrir toute une région, voire 
émettre pour l'ensemble de la communauté fran- 
çaise de Belgique. 


Deux objectifs principaux semblent guider ces 
radios alliées au GRIB (Groupement des Radios 


indépendantes de Belgique): d'une part, briser le 


monopole que l'Etat a octroyé à la RTBF; d'autre 


“part, la préparation d’un terrain permettant la ren- 


tabilisation via la publicité {c'est certainernent la 
raison qui a présidé à émettre sur un vaste terri- 
toire, permettant ainsi des investissements plus 
importants de la part des agences publicitaires). 


Touticela alimenté par une volonté politique dont 
lamomdre n'est pas d'ébranler le monopole de la 


radio ris en place par l'Etat voici quelques dizai- 
nes d'années. Remarquons que le GHIB est 
appuyé dans sa politique par de nombreuses per- 
sonnalités du PRL principalement (est-ce un 
hasard? faut-il rapprocher cette prise de position 
des invectives contenues dans les propos de M. 
Jean Gol, alors que son parti se trouvait encore 
dans l'opposition, à l'égard de la RTBF à laquelle il 
reprochait un manque d'obiectivité ?). 


De fait, le monopole de la RTBF se trouve attaqué 
de deux côtés, comme pris dans un étau. Et cela 
sur le seul territoire belge. D'une part, les radios 
du GRIB, d'autre part, RTL, dont les fonds sont 
majoritairement détenus par un important groupe 
financier belge (Banque Bruxelles-Lambert) et 
dont les émissions sont diffusées intégralement 
par les télédistributeurs sans appliquer la loi belge 
relative à la publicité. 


x Une pratique parmi tant d’autres: 
la dédicace 


Si certains animateurs ont pensé qu'ils ouvraient 


la porte au discours bilatéral émetteur:-récepteur, 


on remarquera que leur utilisation n'a générale- 
ment ête basée que sur l'ilusion de pouvoir ren- 
verser la vapeur. Permettre au public (auditeurs) 
d'intervenir sur antenne n'a de valeur que dans la 
mesure où cette personne peut, par le biais de la 
radio, diffuser un message substantiel et person- 
nel, un message qui, à la limite, ne pourrait étre 
transmis que par l'outil-radio. La dédicace, si elle 


| utilise la radio en sens inverse n'a ni message 
| substantiel, ni message libre, ni même message 
| individuel. 


Notons que le jeu radiophonique relève d'un pro- 
dessus semblable (surtout quand les questions 
sont, ou complètement débiles, ou tellement res- 


trictives dans leur développement qu'elles ne per- 


mettent pas l'exploitation du message à des fins 
éducatives ni même récréatives). : 


llusion, illusion, illusion, illusion, illusion... La dédi- 
cace ne permet pas l'expression réelle de l'audi- 
teur 


1) parce que l'auditeur n’a le choix de son mies- 
sage que dans un cadre strict et fermé. llne peut 
pas modfier.sa structure, ni mème les mots-utili- 
sés au sein de cette structure {xX offre le disque. 
YŸ à Z à l'occasion de:..»]} 


2) quand l'animateur essaie, pour faire bien, de 
faire parler l'auditeur il se trouve limité dans ses 
moyens car le contenu du message, simple et 
fermé (+«X offre..….») ne permet aucun développe- 


ment. |! est obligé de se référer à la vie privée de. 
: il: 








# 


se contente pas des clichès ressassés ou des 
jeux de mots usés. 


Si l'animateur aborde l8 seul contenu de son mes- 
sage et qui peut servir de base à une discussion à 
savoir la chanson qui est diffusée en dédicace lle 
dialogue, ancore une fois se situe à un niveautrop 
général pour être susceptible d'intérétretnse 
résume à zj'aime bien ce chanteur: ou sj'aime bien 
cette chanson». 


Il apparaît difficile d'en connaître davantage parce 
que l'auditeur n'a pas de formation suffisantetpoun 
valoriser ses impressions, parce qu'il connait mal 
la chanson qui va être diffusée (et qu'ilne se sou: 
vient que du refrain), voire c'est l'animateurquine 
possède pas lui-même de prise suffisante surile 
contenu de la chanson, élément assez contradic: 
toire avec sa fonction d'animer. 


De manière générale, le dialogue s'arrête: précisé: 
ment là où il devrait commencer, c'est-à-dire 
l'exploration des goûts de l'auditeur, de la mise en 
valeur de ses capacités à discerner, voire à analy- 
ser ces méthodes de perception et-mémeles 
nourrir d'informations complémentaires: 


3) la motivation de l'auditeur-émetteur n'est:pas 
de transmettre un message mais seulement celle 
de «s'entendre dans le DE En général, le titre 
du disque sur lequel porte. lasdédicacenntent 
peu d'importance. On assiste, 4 -Unmmessage 
réferrné sur lui-même du type appel téléphonique 
où l'interlocuteur est absent et risque même dene 
jamais l'entendre, comparable ay message-qu'on 
laisse sur un répondeur automatique/*alandifté: 
rence près que le message qu'on laisse-surun 
répondeur à un contenu réel. 


À la limite, on peut imaginer que celui quivafaire 


la dédicace, téléphone au préalable à la personne 


à laquelle il destine sa dédicace pour l'invite 
écouter cette station de radio, serait-ce comme 
ça qu'on «recruter des auditeurs: 


Cette structure est éloguente: le systèmerainsi 
réalisé est hyperfermé et réalise” une boucle 
excessivement restreinte où la nalure même dela 
diffusion. sur antenne n'a absolument aucune 
signification. (Rappelons que le’ destinatairesn'a 
pas la possibilité de répondre alors qu'il auraitpu 
le faire par téléphone). Le seul apport dela 
technologie-radio est celui de la chanson, mais 
c'est bien peu de choses, d'autant plus quela 


Chanson n'a servi que de prétexte. à l'appel 


dédicace. Que penser alors de la dédicace.qui 
est adressée à un destinataire-auditeur quisest 
assis dans le même salon que celui qui lutadresse 
sa dédicace? 

4) à cause du non choix de la chanson: Le choix 
qui est proposé à l'auditeur est figé dans.un réper: 
toire délibérément limité, il n'est dès lors-pas pos: 
sible à l'auditeur de choisir un disque quicarres: 
ponde à ses goûts profonds ou à ses aspirations 


intimes. Voici encore une contradiction: fanda- 


mentale: choisir parmi une sélection pré-établié et 
trés fermée dans sa sélection. Notons que les 
sélections manquent d'audace: les chansons pré: 
sentées, d'une part, sontles mêmes surla plupart 
des radios qui pratiquent les dédicaces; d'autre 
part, elles sont toutes issues d'un même réper: 
taire et cela depuis de très nombreuses années 
Bien avant les radios libres (*) (Quoi? je croyais 
que la dédicace était une invention et une speciff 
cité des radios libres!}. Eh oui, ce n'est pas'ces 
radios libres qui referaient le monde! {encore une 
illusion, illusion...) 


Bernard Fayard 
Radio OSR-Soignies 


(") Est-il besoin de vous renvoyer au deuxième 
programme radio de la RTBF le.week-end?%our 
mieux encore à ces radios indépendantes d'avant : 
le monopole d'état INR, comme par” exemple. 
Radio Châtelineau, radio publicitaire assez proche : 


dans l'esprit de RTL. Radio Châtelineau d'avant 
1958 en une cop! des «Contact», “Maeva où ! 
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Made in Belgium 


Le Comité de lutte pour là sauvagarde de la 
région florennoise organise une manifestation 
le 23 avril 83. 


Pourquoi? 


La base militaire de Florennes a été choisie 
comme slte d'implantation des missiles si la déci- 
sion est prise, Le comité de lutte concentre son 
action sur la sensibilité d'une population locale qui 
semble de plus en plus hostile à cette implanta- 
tion. 


Nous appelons la population (personnes, groupe- 
ments, associations...) à prendre conscience du 
danger que constitue l'installation des missiles et 
à venir menifester le 23 avril 83 à Florennes afin 
d'expliquer son refus de la course aux armements 
et de ses conséquences locales et mondiales. 


Comment ? 


Accuell des manifestants de 13H30 à 14H00 à 
Philippeville (pour les régions de Mons-Borinage, 
Hainaut occidental), à Onhaye (pour les régions 
de Namur, Liège, Luxembourg) et à Gerpinnes 
(pour les régions de Charleroi, Bruxelles et Bra- 
bant Wallon). 


De chaque point de ralliement partiront trois cara- 
vanes de cars-voitures... vers Florennes avec 
arrêt dans les villages où auront lieu des anima- 
tions. 


Arrivée à Filorennes vers 17 ie Manifestation à 
pied dans les rues de Florenn 


Après dislocation de la Re 





à 18H00, 


des stands d'information et de restauration vous 
permettront de tenniner joyeusement cette jour- 
née. 











Cocteau. || ne faut pas pour autant de la bonne 
littérature, car l'aichimie susceptible de les 


transformer en textes est des plus délicates.» | 


(lu dans Le Soir du 1* mars 1983) 





Les humiliations, les vexations, les brimades sont 
le quotidien de la prison (ici à Forest). lis ne font 


pas pour autant de la bonne littérature, car |’ alchi- 





«Les rêves sont la littérature du sommeil, disait le 


mie susceptible de les transformer en textes est . 


des plus délicates. 


Onze nuits, ce sera la douzième ce soir, que je 
dors à la maison d'arrêt de Forest. 


J'ai trente ans et j'ai déjà derrière moi 15 années 


de HOMES -MAISONS D'ARRET- 
INTERNEMENTS, ponctuées d'entrées et de sor- 


ties. Cette fois, je suis Inculpé d'incendie volon- 


taire, commis la nuit, dans une maisons habitée. ! 


J'ai tout simplement incendié mon appartement. 
Tout a brûlé, Pas de Mere: J'avais pris quelques 
précautions. 


_ Chômeur à 13.500Frcs par mois j'en avais 
assez. J'ai pas su me ressaissir à temps auprès 
des copains (dont Babar et mon actuel avocat 
Graindorge). J'ai craqué. Les juges, aux, ne com- 
prennent pas. [ls auraient (sans doute) préféré me 


voir voler pour. survivre (quitte à ramasser, par la 


suite, 2 ou 3 ans de tôle). 


Et bien non. Moi, j'ai dit merde. Que ça flambée et 
qu'on en finisse. C'est pas fini... 

Je suis sans doute pour des mois en prison. Des 
experts et des contre-experts psychiâtres vont 
tenter d'élucider mon acte. Est-il fou ou sain? 
Réponse dans 6,7 mois (si tout va bien...} 


En attendant, je supporte mal mes premiers jours 
dé prison. On a trouvé (où, qui et quand?) une 
barre de fer dans ma cellule... (de quoi tuer un 


homme !}. Le directeur: (Petit) est formel: c'est 


moi. Résultat, j'étais déjà en cellule seul à ma 
démande (pour travailler dans le «calme»}, je suis 
puni de préau couvert. Si vous connaissez pas, 
ce sont les «Cages à hommes». Seul en n cellule. 
\Seul en préau. 





RAIT CHOOZ SI LES QUATRE CENTRALES NUCLEAIRES ETAIEN 
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dans un anou deux, : 
L' Li - social ale de A , 
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AGORA : Le dessin dans la rue. Ta for- 
mule est originale, unique en son genre. 
Elle t'a fait reconnaître, non sans t'attirer 
quelques tracasseries policières. Com- 
ment en es-tu arrivé là ? 


J.-F, BATELLIER : Entrave à la circulation 
des piétons, activités illicites sur la voie publi- 
que, attroupement de plus de trois personnes 
et même incitation à la délinquance, j'ai été, il 
est vrai, victime d'interpellations, amendes et 
autres intimidations. Chirac a fait machine 
arrière et la paix est beaucoup plus grande 
depuis trois ans sur le front policier. Pour ma 
part tout au moins. 

Au départ, je n'exposais pas dans la rue 
rmais dans les facs. Je dessinais comme un 
fou quand j'étais étudiant et, après Sciences- 
Po, j'ai présenté une première expo d'environ 
200 dessins en janvier 1971. A l'époque, les 
facs c'était un champ libre total. Un principe 
de squatt du secteur universitaire. Mes pan- 
neaux.sur une mobylette, j'ai commencé par 
les facs parisiennes. Je n'avais pas de permis 
de conduire et, avec un copain qui me servait 
d'assistant-chauffeur, on a ensuite fait la 


CRAYON NOIR YON NOIR 


Bateller = 






tournée des facs en 1973. Une bonne dizaine 
de villes : les restaurants universitaires, les 
couloirs de facs, la vente de‘petites reproduc- 
tions au détail. Ça marchait pas mal mais je 
me retrouvais pratiquement sans boulot cinq 
mois de suite, vu là durée des vacances. 
Obligé de vivre de petits boulots, tri de lettres 
et autres intérims, j'en suis venu -à exposer 
dans la rue : Quartier Latin, festivals d’Ai- 
gnon et La Rochelle. 


AGORA : Mais tu n'as pas renoncé aux 
facs ? 

J.-F. BATELLIER: Non. Les facs, 
aujourd'hui, ça rend pareil. Mais ce n'est pas 
la même atmosphere. C'est sympa, c'est stu- 
dieux, un peu mort, un peu chiant. En 1971- 
1973, l'expo c'était un lieu de débat. Elle était 
entièrement dans là mouvance de 68, et dans 
les thèmes et dans l'atmosphère. Actuelle- 
ment, c'est un spectacle. Bien accueilli en 
tant que spectacle. C'est une animation. Ce 
n'est plus intégré dans une mouvance 
comme ça l'était quasi-naturellement à l'épo- 
que. Ca a perdu son caractère militant. Pour 


| moi, c'est devenu un truc commercial, je 


gagne ma vie. Je ne renie pas du tout cet 
aspect-là. Mais je n'ai pas l'impression que ce 
soit porté par un courant collectif et, à la 
limite, je ne représente plus que moi-même. 


AGORA : La mouvance dont tu étais issu 
s'est effondrée, la gauche a accédé au 
pouvoir. Le caractère critique, contesta- 
taire de tes dessins ne s'en est-il pas res- 
senti ? 


J.-F. BATELLIER : Je ne pense pas faire 
des dessins tellement différents maintenant 
qu'il y a dix ans. Peut-être un peu plus modé- 
rés parce que je suis devenu plus calme, poli- 
tiquerment modéré. La marée s'est retirée: 
Restait le côté plus personnel : Batellier créa- 
teur de dessins, Bätellier animateur. Ce qui 
n'a pas changé dans l'esprit, c'est Batellier 
l'autonome dans sa mouvance, dans son 
autonomie intégrale. 

Prenons le nucléaire. J'ai été très anti, j'ai 


Francois Batellier est main Sr . ne 
public. Mais fl ne vit pas tant de son activité « 


expose ses réalisations sur des panneaux et en ven 
reproductions aux passants. 








jamais été pro bien entendu, maintenanttjeu 
suis surtout interrogatif. Si tu as affaire à des 
écolos sectaires, tu n'as pas le droit d'être 
|‘interrogatif par rapport au) nucléaire, Si tu 


arrives avec un dessin vaguement, .très 
vaguement ‘je sais pas trop”, ils vont te cen= 
surer. Les niveaux de censure existent par: 
tout. 

J'ai été invité à une bonne dizaine de fêtes 
du PS. Avec eux, je n'ai jamais eula moindre 
tentative de censure. Jamais. Même aveciles 
dessins qui sont à la limite chez eux'Je conti: 
nue à attaquer la droite. En même temps/Jje 
suis sympathisart de cette gauche-là/-en 
même ternps je me sens un petit peu/surses 
marges, critique sur la politique d'Hernuraou 
celle de Defferre. Ni pour ni contre. Au-cas 
par cas. Je dessine presque au jour|é jour* 
tel dessin, je fais ressentir que je suis pour/tel 
autre contre, tel autre impatient ou déçu: 


AGORA : ‘Pilote et ‘“Politique-Hebdo’, 
“Le Canard Enchainé"” et “Le Matin”, 
“L'Humanité-Dimanche‘ et “Les Nouvel- 
les Littéraires”, certains de tes dessins 
ont paru dans des publications fort diffé 
rentes. Tu n'as jarrais collaboré régulie- 
rement à un journal ? 


J.-F. BATELLIER : Je’ne cherchetpes: 
J'ai travaillé avec ce que j'ai trouvé. Jamais 
attaché, jamais aucun contrat, toujours-ànla 
pige, toujours le dessin à la pièce. Mon option 
par rapport aux journaux n'est pas compli- 
quée : le dessin que je viens de faire, celuilà 
et pas un autre, le dessin n° 648 de ma.cof 
lection vous plaît tel qu'il est, vous la/prenez: 
De toute façon, comme ils ne prennent 
jamais que ce qui les arrange, il n'y a pas de 
cas de conscience à avoir. Dans la presse, on 
navigue à vue. C'est jamais nous qui déci 
dons. On est décidé en fonction de-ce/ql'on 


| fait, de ce qui convient aux organes de presse 
| et aux bailleurs de fonds qui sont derrière: 


AGORA : Les dessins politiques sont loin 
d'avoir, dans la presse, la, placesquils 
occupaient su début du Siècle. La dessin 
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femmes européennes 
— 22. rue de Toulouse — 1040 Bruxelles 
_ T.02/2304235 


_ Accueil: maisons et cafés 


Maison des Femmes 
_ 37,rue de Digkirch 
T.063/21 4323 
Bruxelles 
Maison des Femmes 
29.rue Btanche — 1060 Bruxelles 
LL 021539 27 66 


Centre féminin 

d'éducation permanente 

1a, place Quetelet — 1030 Bruxelles 
T 021219 28 02 


Caté des Femmes 
Les Griffes des Sorcières” 
94, rue Lesbroussart — 1050 Bruxelles 


Charteroi 
Comme chez elles” 
7 bd d'Audent 


Liège 

Maison des Femmes 

6, rue du Pont — 4000 Liege 

Caté des Femmes J 

8, rue Nagelmackers — 4000 Liège 


Groupe Femmes 

105, bd Sainctelette 
Mouscron 

Groupe Femmes 

clo Véronique Bauwens 
58, rue des Villas 
Mvelles 

Maison des Femmes 
Sa, rue des Brasgeurs 
Tournai 

Groupe Femmes 

co Bernadette Michenaud 
T. place Verte 

Verviers 

Maison des Femmes 
AT, rue des Hospices 
Wavre 

Groupe Femmes 

10, rue des Brasseries 


Centres de documentation 


ë des Femmes 
a. place Quetelet — 1030 Bruxelles 
LÉ 021219 61 07 
| Ouvert touslesjours, sauf leweek-end 
de Whà 17h {jeudi : jusqu'à 19h). 
















































L autre 
Du de Waterloc — 1000 Bruxelles 
see 


Ve n 


; voici Fois adresses rassemblées par 
», le périodique de l'Université des femmes. Il faut 
de de intact du groupe «Femmes-ULB»: 





Fédération belge 

pour le Planning familial 

et l'Education ssxuelle 

51, rue du Trône — 1050 Bruxelles 
Tél. 02/8511 5603 

GACEHPA 

Groupe d'action 

des Centres extra-hospitaliers 
pratiquant des avortements 
Permanence : lundi et peudi, 14hä817h 
51, rue du Trône — 1050 Bruxelles 
Tél. 02/511 5603 

Vous trouverez au GACÉHPA des 
cartes de soutien [20F minimum) 
avec la liste complète des centres 
extra-hospitaliérs qui pratiquent 
des avortements, et ce malgré 

les procés en cours. 


Comité pour la dépénalisation 
de l'avortement 

clo Monique Geudin 

23, rue À Giron — 1050 Bruxelles 
T. 02/649 18 22 


Viol 

SOS Viol 

Accueil, iformation, soutien 

ét centre de documentation 

et de recherche sur les viclences 
sexuelles 

1a, place Quetelet — 1030 Bruxelles 
T. 0219192802 


SOS Viol Louvain-la-Neuve 
24,rue des Blancs Chevaux 
1348 Louvain1a-Neuve 


Femmes battues 

Bruxelles 

19, rue Blanche — 1060 Bruxelles 
T.02/539 27 44 


9, rue SŒœurs-de-Hasque — 4000 Liège 
T. 0411234285 

Aron 

47, rue de Diekirch — 6700 Arlon 
T-063/21 46 82 

La Louvière 

Fédération des Colleciits. 

de Fermmes Battues 

9. rue de Bouvy — 7100 La Louvière 
1. 064/21 33 04 

Leuven 

Federatie Vrouwen 

tegen mishandeling 

S7, Justes Lipsiusstr. — 3000 Leuven 
7. 016123 36 61 


Namur 
47, rue Notre-Dame — 5000 Namur 
T. 081171 5545 


Femmes et syndicats 
Commission Femmes de la FGTB 
clo Marcelle Hoenñns 

42, rue Haute — 1000 Bruxelles 
Tél. 02/511 8067 et 511 64 66 
Service feminin de la CSC 

clo Anne-Francoise Théeunissen 
121, rue de la Loi — 1040 Bruxelles 
tél. 021735 60 50 


Mouvements féminins 
Femmes Prévoyantes Socialistes 
C'o Marie-Claire Musin 

1-2 place Saint-Jean — +000 Bruxelles 
T. 02151364 70 

Vie Féminine 

cle Andrée Delcourt 

111,rue de la Poste — 1030 Bruxelles 


Mouvements féministes 


So ST 
- Comite de Liaison des Femmes 


c'o Hedwige Feemans-Poullet 
(7.793348 80) 

18, place Quetelet — 1030 Bruxelles 
pas de léléphone 


Wrouwen Overleg Komitee 
c'o Monika Abicht 
(1.03/828 95 68) 
7, Ambimanstraat — 
1031293255 33 


2000 Antwerpen 


Vrouwen Overieg Komitee 
c'o Monmca Abich 

IT .031/288568) 

9, Lambeaulaan — 1200 Brussel 
pas de tél. 


Femmes contre la crise 

Contact national francophone : 
Micheline Nélhsse 

169. rue des Vennes — 4020 Liège 
pas de tél. 

Contact national néerlandophone . 
Marijke Colle 


108, “SN 9000 Gent 
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Je m'appelle Marguerite Sail et je suis une des tete Trnmesléaées de 7 


chez Bekaert-Cockerill de Fontaine-l'Evêque, dont le siège social se trouve 
à Hemiksem. 

Licenciées, pourquoi ? 

Le 18 août 1982, les 275 travailleurs et travailleuses de Bekaert sont partis 
en grève, grève qui dura neuf semaines, pour sauver l'emploi et l'outil 

à Fontaine. En septembre, 18 hommes et 10 femmes furent licenciés. 

En octobre, des conciliations eurent lieu. Une convention fut pratiquement 
imposée : c'était cela ou la fermeture, quatre équipes à l'usine C; garantie 
d'emploi jusqu’en décembre 83 et toutes les femmes non chef de famille, 
c'est-à-dire 28 fernmes sur 31, passaient au temps réduit, ou alors 13 Hicen- 
ciements féminins. C’était cela ou la fermeture de l’usine de Fontaine. 

On nous imposait le temps réduit. Les hommes.-n'étant plus touchés, 

un vote (sur une chaise) fut effectué: environ 40 personnes refusèrent 

de voter, 60 personnes votèrent contre la convention, mais les- hommes 
étant majoritaires, ils lemportérent. La convention ne fut même pas lue. 
Le travail a repris les 19 et 20 octobre (la mort dans l'âme !). 


Les délégués syndicaux promirent de rediscuter secteur par secteur. 

Ce qui fut fait, une semaine après la reprise du travail, le 28 octobre. 
Entretemps, nous avions appris que, nous les femmes. passions au temps 
réduit, alors que nous avions du travail, pour mettre des hommes, 

en chômage partiel, dans un autre secteur, à notre place à temps plein. 

Et ça, nous ne pouvions l’accepter. 


Je dois vous préciser qu’à certains postes de notre secteur, le travail est mixte. 
Alors, nous avons proposé de partager le travail avec les hommes de l’autre 
secteur, de chômer partiellement avec eux, mais de garder notre temps plein. 
C’est notre droit, c'est notre travail Autrement, c’est de la discrimination 

au niveau féminin. 


Les délégués et permanents syndicaux demandèrent à nouveau une négo- 
ciation avec la direction pour rediscuter du point /.-4. de ladite convention, 
le point discriminatoire. La date du 22 novembre fut annoncée. Le mercredi 
3 novembre au matin. les 28 préavis furent envoyés. Nous nous sommes 
réunies l’après-midi, et nos délégations syndicales nous firent partir en grève. 


Nous ne pouvions pas accepter le préavis, car: 

1. n'étant pas valable vis-à-vis de l'ONEm; 

2. on ne pouvait pas nous imposer le temps réduit ; 

3. nous ne pouvions pas signer un contrat de travail à temps réduit 
qui auraît pris fin avec la convention en décembre 83. 


Nous, les 28 femmes, avons décidé de défendre nos droits. Les patrons 
n'étant pas pressés de négocier, ni nos délégués syndicaux non plus, 
semble-tl, nous avons décidé d'appeler à l’aide vers l’extérieur, pour qu’on 
nous explique nos droits. Nous voulions apprendre et savoir nous défendre 
nous-mêmes, car la délégation, elle, en était incapable: elle nous faisait 
tomber. Notre appel fut entendu, on est venu de l’extérieur nous aider, 
nous renseigner. Et la délégation syndicale s’est scandalisée que nous ayons 
pu penser, agir, nous battre pour nous défendre. 


Le 22 novembre, jour de commission paritaire, nous avons demandé 

que deux d’entre nous puissent participer à cette commission: refus catégo- 
rique de part et d'autre. Nous sommes restées, nous les 28 femmes, 

sur le trottoir de Fabrimétal, de 8 heures du matin à 4 heures de l'après-midi, 
sous la pluie, sans que nos délégués syndicaux veuillent bien venir nous dire 
quoi que ce soit, jusqu’à ce que, fatiguées d’attendre en vain, nous sommes 
rentrées chez nous. 


Le lendemain, à 6 heures du matin, nous arrivions à l’usine, espérant 
connaître les résultats. Les délégués nous ont répondu: « Assemblée générale 


le mercredi 24, à 13h30», et rien d'autre. Nous avons eu beau insister, 


rien à faire pour avoir des informations. 


Mercredi, 13 heures: nous arrivons à l’usine. Quelle ne fut pas notre stupé- 
faction en voyant nos 13 noms affichés au mur: nous étions licenciées ! 


Licenciées pour avoir osé réclamer l'égalité des droits. 
Licenciées pour avoir osé nous battre malgré les délégations qui apparem- 
ne étaient d'accord avec la ESFANE 


n avait été faite. Une a hblee a de ne pour Rolle aux nee 
non licenciées de reprendre le travail, car, comme d'habitude, il y avait 

un chantage à la fermeture de l’entreprise. Rien n'a été dit sur la nouvelle 
convention, sauf qu’il n’y avait plus de temps réduit. 


Nous, les 13 licenciées, nous ne faisions déjà plus partie de l’usine 

pour la délégation. Oubliées ! Rejetées pour avoir combattu la discrimination. 
On ne nous reconnaissait plus le droit de grève. Expulsées pour avoir 
demandé qu'on nous reconnaisse nos droits de travailleuses. Les délégués 
syndicaux om conclu qu’on avait fait un “exemple” avec les licenciées, 

pour que celles qui ne le sont pas $e taisent à l'avenir. 


Notre cas n’est pas une simple histoire féministe, mais bien quelque chose 
qui risque d'arriver aussi injustement aux autres femmies qui, comme nous, 
sont des travailleuses. 

Personne n'a le droit de fermer les yeux sur notre drame, et c’est un appel 
que nous vous lançons pour alerter toute l'opinion publique. 

Nous ne voulons pas que nos enfants puissent un jour nous reprocher 
d’avoir baissé les bras au lieu de nous battre, le moment venu de la discri- 
mination et de l'injustice. 


Nous disons “Victoire!” pour avoir réussi à ne pas introduire le temps réduit, 
mais nous sommes bien tristes d'être sans emploi. 


Merci de m'avoir écoutée. 


! 





{Cockerill. tout d'abord 0 


leur employeur qui, d’une 


part, procède à des licen- | 
ciements plutôt qu’à une | 


réduction générale du 


temps de travail et, 


d'autre part, cherche à 
imposer des conditions 





de travail, licenciement et 


rémunération discrimina- 
toires à l'encontre des 
femmes. Elles s’oppo- 
sent aussi, deuxième- 
ment, à leurs centrales 
syndicales qui ne les sou- 
tiennent pas, ou pas plei- 
nement, dans leur action 
pour faire respecter leurs 
droits. 


Ce conflit est exemplaire 
parce qu'il a surgi à pro- 
pos de l’introduction for- 
cée du travail à temps 
partiel pour les femmes 
«non-chef de ménage»: 
travail dont «on» dit qu'il 
ac) si bien àä une 
| demande de la part des 
femmes mariées! 


Conflit exemplaire 
encore, parce que les tra- 
vailleuses se sont mon- 


| trées continuellement 


| 


| 


solidaires de l’ensemble 
des travailleurs d’abord, 
de toutes les travailleu- 
ses ensuite, lorsqu'elles 
ont temporairement 
accepté une solution 
mauvaise pour elles afin 


| d'éviter le licenciement 


de certaines d’entre 
elles. La rupture de soli- 
darité est venue de la part 
des hommes, qui ont 
cherché à faire mettre 
des travailleuses au 


| «temps partiel» pour se 
| préserver un travail à 
| temps plein, refusant la 


solution proposée par les 
femmes: un chômage 
partiel pour tout le 
monde... 

Exemplaire enfin, parce 
que le rapport des travai- 
leuses avec le syndicat 
dans une telle action est 
tout à fait différent de ce 
qu'il peut être pour les 


| travailleurs (masculins) 


en général. Bien que tous 
les travailleurs paient 
aujour’hui, également, 
leur cotisation syndicale, 


: il n’est pas certain qu'ils 


| soient tous également 


défendus… Il est proba- 
ble que les deux organi- 
sations syndicales 
«défendront» les travail- 
leuses devant le tribunal 
du travail, mais il reste 
que le licenciement de 13 


1 d’entre elles aurait pu 
| étre évité si les syndicats 


étaient intervenus autre- 
ment et plus tôt. 





LA DEMOCRATIE DE MONSIEUR EST AVANCEE 
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_ AUTONOME. En tant ladietif désigne à nt les luttes qui 
_ auraient comme un doute quant à leur autonomie vis-à-vis de certaines 
orga tions. On a ains: vu pendant les années 1975 et suivantes, des groupes 
| trotskistes parler de « construire le mouvement aufonome des femmes » à un eu 
moment où le mouvement des femmes se portait bien, merci, et: éprouvait | À VAE EUR à 
d'autant moins le besoin de se proclamer indépendant qu'il l'était} (voir NO DCE TRUE 
Geneviève Fraisse, « La solitude volontaire », in Révoltes logiques. n° spécial. 
« Les lauriers de Mai », mai 1978). 7 d ? "Fe ns 








Depuis 1977, l'adjectif est devenu substantif pour désigner en substance les | Es Le E} 

partisans de l'autonomie, une nouvelle forme de politisation qui lutte contre « L E F F M IN ISME, C’EST DTA f 11 

les «.Orgas » (voir ce mot), et prône notamment le recours à la violence dans dE cé Pi à REA 

ses affrontements avec le système (voir ce mot) et ses relais Beau prétexte. L'égalité entre. LHOrER et le 
droit au travail (ou au chômage) pour che Li 


CHANGEMENT. Pol. Promesses communes À tous les programmes de (et 
candidats au) gouvernement, — Soc. Le plus petit concept commun à un 
certain nombre de sociologues gravement préoccupés par le blocage de la 
société ou de leur carrière (voir M. Crozier, La Société bloquée, Éd. du 
Seuil). Ex. : « Quant à moi, j'ai dû me traîner à la maison dans les transports 
en commun, et avec deux changements encore! Deux changements! Et pourtant, 
je ne suis pas n'importe qui, mais le directeur de la Section des Problèmes 
Théoriques de la Méthodologie du Communisme scientifique, c'est-à-dire la 
section de pointe de l'Institut. (...] Je suis docteur ès sciences philosophiques, 
professeur, membre du comité de rédaction d'une revue philosophique de premier 
plan, membre de nombreux conseils scientifiques, comités, commissions, 
sociétés, œuteur de six monographies et d'une centaine d'articles. [...] Et tout ça 
pour deux changements! (A. Zinoviev. L'Avenir radieux). 


les femmes d'assumer leur vie et leurs désirs de maniè 

nome, le tout est rangé dans un placard. àle | ru “rubr iqu 

pour cause de crise». 2 gs 
A4 Ca LA °z 


Les femmes de Bekaert entament une IL 
leur droit au travail mails l'opposition à leurs 
double. Elle vient du patron, comme danstc 
nel, mais également des syndicats, en principe 
droits acquis par les travailleurs. Les ouvrières 
l’obligation d’exiger des organisations syndicales 
sacrifient pas les femmes au nom dela préservation ?n d 
masculins. Gardez-vous à gauche! Gardez-vous EU n 


LIBÉRALISME. Caractéristique des gouvernements qui se disent acquis au La grande facilité de récupération du. vocabula 
ie dre Men E dira Us RSR BS I MURS pouvoir n’est pas là pour faciliter les choses: La'f 

; nine» gouvernementale est un détournement cons fa 
ORGAS. Terme dangereusement proche d’un autre employé fréquemment volonté féministe. Les femmes veulent travailler mais e 
par Wilhelm Reich et ses disciples, mais destiné à désigner son contraire. De rent en même temps continuer à assSumerla matei 
fait, désigne pour les « autonomes » (voir ce mot} un phénomène politique | cefa ne tienne, le travail à temps partiel leur est propo 
CP EE A solution miracle. Bonjour les bas salaires, don : 


conflits, la perte des droits sociaux. 


La femme est destinée à jouer les Seconds rôle > 
faire-valoir du pouvoir de l’homme (dans les parti 
cats, les organisations), Son corps, même, ne. lui. 
qu’en partie. Elle peut l'utiliser à son gré lorsqu'elle 
rôle féminin: objet sexuel, objet de décoration, objet. 
duction de la race. Elle perd ses droits lorsqu'elle veut 
son choix: l’avortement qui lui permettrait de devenir su 
propre vie, lui est refusé. Le débat sur l’avortement plane 
les sommets éthiques mais refuse de tenir compte: de {° 


Le féminisme, c’est avant tout la prise encharc 
vie, de leurs aspirations par les femmes, et par elles seul 
féminisme est dépassé, dit-on, mais si c'est'exactice ne ) pe 
être qu’un échec pour les femmes. don 


Le mouvement féministe n’a pas que des aspe JC 
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PÉNIS. Ornith. Oiseau qui renaît de ses cendres. Ex, : « Notre magnifique 
slogan renaît chaque fois de ses cendres, tout comme l'oiseau pénis, et patati, et 
patata » (A. Zinoviev, L'Avenir radieux). 














PINE-HOCHET, Ou quand seul le mauvais goût parvient à cerner la réalité 
des dictateurs. 















POUVOIR, A la différence des êtres humains, ne peut pas être fusillé 
{voir p. 287). 











PROGRAMME COMMUN. LEUR SEUL —- N'est généralement pas sans 
rapport avec le maintien du patriarcat 



















Maïs il ne faudrait pas ‘confondre les problèmes d'or Ê 
du mouvement avec sa volonté, réelle, de participer à 
pation des femmes. Et 








coup de questions aussi. Les réponses ne sont pas 
monolithiques et restrictives, l'individu y. a toutes 





NE 
Ca 
EE. 


= 
e 
.. 
+” L. 
ss ET re 
ven AN) 
A Ÿ 
; 
sn L 
o 
Ve 1 | 


Fe 
ESS) 
Ê PRESS y 







SA 


UN HOMME SUR DEUX EST UNE FEMME ALTERNATIVE LIBERTAIRE -: 
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ration tion de femmes. 


ET 


‘qui traversent actuellement nos sociétés. 


Mais parce qu'elle essaie de les rendre vivables, Emma ne se réfugie pas dans les idées toutes faites. Quand 
elle se demande: «Dois-je sacrifier ma vie politique pour passer plus de temps avec l’hommé que j'aime ? Pour être 
une «femme normale», faut-il avoir fait des enfants ?», elle répond: «oui, peut-être ??? Et puis non, il n’y a pas de rai- 


son... Mais quand même, je pourrais essayer..», etc. 


La seconde innovation de ses mémoires est l'absence de cloisonnement entre «vie privée» et «vie publique» 
— un principe que tous les pouvements d’après Mai 1968 ont fait leur. C’est même en fait la grande question qui a 
été posée à la politique traditionnelle par les enfants d’après la Seconde Guerre mondiale. Elle se résume à: com- 
ment peut-on prétendre lutter contre les dictatures tout en étant un dictateur chez soi ? Chez Emma Goldman, cela se 
traduit par le refus de se laisser censurer par les militants qui pensent que sa façon de danser indécente est indigne 
d’une anarchiste, Par cette référence constante au «Mouvement», principe flou et mouvant, principe de vie qui se 


heurte sans cesse à la rigidité de la Cause. 


D'ailleurs Emma Goidman — et c'est là son troisième point de recontre avec notre époque —, croit passion- 
nément à la liberté individuelle. Elle en fera, bien sûr, une théorie politique présentée ainsi devant le Congrès anar- 
chiste international d'Amsterdam en 1907: «J’ai exposé ma manière de voir dans un rapport dont la conclusion est 
que l’organisation tend toujours, plus ou moins, à absorber la personnalité de l’individu. C’est là un danger qu'il faut 
prévoir. Aussi n’accepterai-je l’organisation anarchiste qu'à une seule condition, c'est qu'elle soit basée sur le res- 
pect absolu de toutes les initiatives individuelles et ne puisse en entraver le jeu ni l'évolution.» 


Les femmes 


Grâce à un emprunt de trois cents doilars et à quelques tentures 
prêtées par mes amies, j'installai un ravissant salon de beauté où les 
clients ne tardèrent pas à affluer. En quelques mois, j'avais gagné assez 
d'argent pour rembourser mes dettes et couvrir mes dépenses. Le 
nombre de mes clients ne cessait de croître : il y avait parmi eux des 


hommes de toutes sortes de professions, et des femmes qui, au total, en | 
exerçaient quatorze différentes. La plupart de ces femmes se disaient | 


émancipéss et indépendantes, et de fait elles l'étaient, puisqu'elles 
gagnaient leur vie. Mais elles payaient cette indépendance en réfrénant 
leurs désirs par peur du qu'en-dira-t-on, et s'interdisaient tout amour et 
toute “intimité avec un camarade. Leur solitude, le besoin qu'elles 
avaient d'une présence masculine et leur désir d'enfant étaient pathéti- 
ques Comme elles n'avaient pas le courage de dire aux gens de s'occu- 
per de leurs propres affaires, l'émancipation de ces femmes était 
souvent une tragédie plus grande que ne l'aurait été une vie de femme 
manéc. Elles avaient atteint un certain degré d'indépendance afin de 
gagner leur existence, mais elles n'avaient guère d'indépendance d'’es- 
priterne se sentaient pas libres d'organiser leur vie privée à leur guise. 

Ce n'était qu'un exemple. De nombreuses femmes venaient me 
faire partager leurs histoires dramatiques et je réalisais mieux le 
danger de l'ostracisme social vis-ä-vis les homosexuels. Pour moi, 
lanarchisme n'était pas une théorie applicable dans un lointain futur 
mais un travail quotidien pour se libérer des inhibitions, les nôtres et 
celles d'autrui, et abolir les-barnières qui séparaient artificiellement les 


A Tos Angeles, j'étais invitée à faire une conférence au club 
des femmes Cinq cents femmes, de toutes les couleurs politiques pos- 
sibles, étaient venues m'écouter. Mais je fis la critique des reven- 
cations démagogiques des suffragettes et je mis en doute les mer- 
squ'elles pourraient accomplir si elles parvenaient au pou- 
Les femmes m'accusèrent alors d’être une ennemie de l’émanci- 
des femmes et les membres du club se levèrent pour me 





























i _ Cds me rappelait une autre occasion où j'avais pris la défense des 
“hommes que l'onttenait responsables de tous les maux. Je soulignais 
correspondaient au noir tableau peint par ces dames, les 
jent.en partager |a responsabilité. La première influence 
d'un homme c’est sa mère. C'est elle qui cultive son senti- 


“ardinles sœurs, les femmes et les maïitresses ne font que 
Noie tracée par la mère. J'ai dans l'idée que les femmes 
perverses : dès la première minute de la naissance d'un enfant 
à sa maturité, la mére fait tout pour qu'il lui reste atta- 
en même lemps, elle ne veut pas qu'il soit faible et 
re viril. Elle idolâtre chez lui les traits de caractère 
t les femmes en esclavage : la force, l’égoïsme, la 

s contradictions de mon sexe, le pauvre mâle oscille 
pen l'enfant désarmé et le conquérant de l’huma- 
fa femme qui a fait l’homme tel qu’il est. Le jour 
i égocentrée que lui, quand elle aura le cou- 
la wie et de prendre des risques comme il le fait, 
a libération, et par là même celle de l'homme. C'est 


l «Vous n'êtes qu'une femme vendue aux 
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de biens temporels, c'était un 
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de cinquante ans après leur parution, l'Amérique redécouvre les mémoires de «Red Emma», 
rebelle, l'anarchiste qui soulevait l'enthousiasme des foules et qui, dit-on, faisait trembler sur son 
itariste et nationaliste de Woodrow Wilson, un Président connu pour sa politique «anti-rouges». 
5», l'Amérique n’a pas cessé de l'être, depuis cette époque jusqu’à celle de Mac Carthy et 
où elle s’enlise pour «sauver le monde du communisme». Rien d’étonnant alors à ce qu'Emma la 
ü de la mémoire collective américaine. Et pourtant elle revient, exhumée par le mouvement des fem- 


est un terme qu'elle aurait sans doute récusé, elle qui insistait tant sur le caractère essentiellement éco- 
de l’oppression des peuples et sur la nécessité de travailler ensemble, hommes et femmes, à leur libéra- 
“Cependant, il est fascinant de voir à quel point sa manière de penser, de vivre et d’énoncer la politique rejoint 

ience de celles et de ceux qui se sont politisés autour des années 70, et notamment des mouvements de libé- 


mt D'abord, il y a cette façon de vouloir accorder sa vie à ses idées, parfois jusqu’à l'intransigeance. Emma 
Goldman ne se contente pas de partir en croisade contre la morale puritaine et sa plus tenace institution, le mariage, 
nf de conseiller l'amour libre, elle applique ses théories à sa propre existence. Ses mémoires font une description de 
cette dure et complexe application et de la mise en pratique de ses opinions. En cela, elles sont étrangement contem- 
poraines des problèmes de couples, de relations entre les hommes et les femmes, entre les enfants et les femmes, 






14 que les femmes qui m'écoutent se lèvent scan- | 
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leur sort, leur inertie me donnèrent la mesure du travail colossal qui 
devait être accompli si l’on voulait opérer le changement pour lequel 
notre movement Juttait. 
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Plus impressionnant encore était le‘combat aveugle et féroce des 
femmes pauvres contre leurs trop nombreuses grossesses, La plupart 
vivaient dans une crainte permanente de la fécondation, Mariées, 
presque toutes les femmes étaient soumises et sans espoir : quand elles 
se retrouvaient enceintes, leur premier souci était de se débarrasser de 
cette progéniture. La diversné des méthodes extravagantes que le 
désespoir peut suggérer a de quoi surprendre : elles grimpaient sur les 
tables pour sauter à pieds joints sur le sol, se roulaient sur le plancher, 
se massaient le ventre, avalaient des concoctions nausécuses et usaient 
de toutes sortes d'instruments. De tellzs méthodes n'allaient pas sans 
créer d'innombrables dégâts. Tout cela était dévastateur, et pourtant 
compréhensible. Elles avaient une flopée d'enfants, souvent plus qu'on 


ne pouvait en élever avec le salaire hebdomadaire de l'homme, et rout | 
enfant supplémentaire était considéré comme une malédiction. « Une | 


malédiction de Dieu », comme ne cessaient de me le répéter les femmes, 


qu'elles fussent juives orthodoxes ou irlandaises catholiques. En géné- | 


ral, les hommes étaient plus résignés : c'étaient les femmes qui 
maudissaient le Ciel de sa cruauté, Pendant leurs douleurs, certaines 
hurlaient contre Dieu et contre l'homme — et surtout contre leur mari. 
« Faires-le sortir ! criait l'une de mes patientes. Ne laissez pas cette 
brute s'approcher de moi ou je le tue ! » Cette pauvre créature avait 
déjà eu huit enfants dont quatre étaient morts prématurément. Les 
autres, maladifs et sous-alimentés, n'avaient pas été désirés : ils avaient 
eu du mal à naître et étaient élevés difficilement. 

Ces accouchements me rendaient malade et me désespéraient : 
lorsque j'en revenais, je haïssais les hommes, que je tenais pour respon- 
sables des conditions effrayantes dans lesquelles vivaient ces femmes et 
ces enfants. Et je me haïssais encore plus de ne pas savoir comment les 
secourir. Bien sûr, je pouvais provoquer des avortements : nombreuses 
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jamais paru 

« sacrée ». Mais c'était le système tout entier qu'il fallait remettre en 
cause, et non une seule de ses manifestations. Je ne voulais pas jouer 
ma liberté pour cet aspect particulier de la lutte humaine. Je refusais 
donc de pratiquer des avortements. Par ailleurs, je ne connaissais 
aucune méthode contraceptive. | 
Je m'ouvris de ces problèmes à quelques médecins. Le Dr White, 

qui était conservateur, me dit : « Ce sont les pauvres qui sont à blä- 


| Julius Hoffmann, les enfants éraisnt la seule joie qui restait aux 
| pauvres. Quant au Dr Solotaroff, il mettait tout son espoir dans un 
avenir proche où la femme serait plus intelligente er plus indépendan- 
te. « Quand elle fera meilleur usage de son cerveau, m'expliqua-t-il, ses 
organes procréatifs fonctionneront moins. » Cela semblair plus convain- 
cant que les arguments des autres docteurs, mais ce n'était pas/très 
réconfortant, Pratiquement, cela ne me fur pas non plus d’une très gran- 
de aide. Je savais maintenant que c'étaient les femmes etles enfants 
qui plovaient le plus durement sous le poids de notre impitoyable syste- 
me économique : il était dérisoire de ieur demander d'attendre que la 
révolution efface toutes les injustices. Il fallait une solution immédiate 
à leur problème mais pour ma part, je n'en trouvais aucune. 


Le machisme militant 


Sur le chemin du retour, j'évoquai Maria devant Ed. À ma grande 
surprise, il ne partageait pas mon exaltation. Bien sûr, elle était ravis- 
sante. Mais d'après iui, sa beauté ne durerait pas, pas plus d’ailleurs 
que sa passion pour notre cause : « Les fernmes des pays latins sont 
précoces, mais elles vieillissent à leur premier enfant ; leur corps et leur 
esprit vieiliissent. 

— Eh bien, si elle veut se consacrer au Mouvement, Maria n'aura 
qu’à faire attention à ne pas avoir d'enfant. 

— Aucune femme ne devrait agir ainsi, répondit Ed avec emphase. 
La Nature a créé la femme pour qu’elle soit mère. Tout le reste n’est 
que folie et artifice. » 

Je n'avais jamais entendu Ed parler ainsi et ses propos Conserva- 
teurs m'indignérent, Je le sommai de me dire s’il pensait que c'était 
folie de ma part de préférer me consacrer à des idées plutôt que de produire 
des enfants. Je n'éprouvais que mépris pour l’attitude réactionnaire de 
nos camarades allemands cn la matière. Je l’avais toujours cru diffé- 
rent, mais maintenant je voyais bien qu'il était comme les autres. Sans 
doute n'aimait-il en moi que la ferme, et ne me considérait-l que comme 
une épouse en puissance, celle aui porterait ses enfants. !} n'était pas le 
premier à espérer me faire tenir cœ réle, mais qu'il se le mette bien dans 
la tête, jamais je ne jouerais à ça, jamais ! J'avais choisi ma voie et aucun 
homme ne pourrait m'en détourner. 
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L'amour libre 


Cela faisait plusieurs mois que mon soupirant et moi nous rencon-: 
trions en cachette, quand un jour il me proposa de visiter l'hôtel pour 
en admirer les chambres luxueuses. Je n’avais jamais les pieds dans un 
hôtel auparavant ! 

Le garçon me fit pénétrer, par l'entrée de service, dans un long 
couloir au tapis épais, puis dans une vaste chambre étincelante de 
lumière et magnifiquement meublée. Sur une table, près du sofa, on 
avait déposé des fleurs et un plateau. 

Nous nous sommes assis, Le jeune homme a versé un liquide doré 

| dans les verres et m'a demandé de trinquer à notre amitié. J'ai porté le 
verre de vin à mes lèvres. Puis je me suis retrouvée dans ses bras, le 
corsage déboutonné — il couvrait mon visage, mon cou et ma poitrine 

| de baisers passionnés. Je n'ai repris mes sens que longtemps après le 
contact violent de nos corps qui m'avait fait si mal. Alors, je me suis 
jetée contre sa poitrine et je l’ai martelé de coups de poings en hurlant. 
Il s'est levé, et machinalement, je me suis levée aussi. Toujours machi- 
nalement, j'ai reboutonné mon corsage et brossé mes cheveux. 

Etrangement, je n'éprouvais aucune honte. J'avais seulement été 
choquée de découvrir que la rencontre physique d'un homme et d'une 
femme pouvait être aussi brutale et douloureuse. Je sortis de l’hôtel 
comme dans un rêve, les nerfs à fleur de peau. 

Depuis ce jour, je m'étais toujours sentie en porte à faux avec les 
hommes. Ils exerçaient encore sur-moi un attrait puissant, mais 
souvent contredit par un violent mouvement de répuision et je ne 
supportais pas qu'ils me touchent. 

Telles furent les images qui défilèrent avec netteté dans mon 
esprit pendant ma nuit de noces, alors que j'étais couchée à côté de 
mon mari. Lui, il s'était endormi très vite. 


FEMMES! CONSERVEZ VOTRE LIGNE (POLITIQUE)! 
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. Nous irions voir Sasha pour lui parler franchement de nos 
sentiments et il comprendrait. fs 
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Fedya et moi étions devenus arnants, Il m'était apparu comme une 
évidence que mes sentiments vis-à-vis de lui n’affectaient en rien mon 
amour pour Sasha. Chacun d'eux éveillait en moi des émotions distinc- 
tes, m'entrainait dans des mondes différents qui, loin d'entrer en 
conflit, se complétaient. 

Je mis Sasha au courant de mon amour pour Fedva : sa réaction 
fut encore plus généreuse et plus belle que je ne l'avais espéré. « Je 
crois que tu as le droit d’aimer librement », répondit-il. Il se savait 
possessif et se dérestait lorsqu'il était ainsi, comme il détestait toute 
trace de son passé bourgeots. Peut-être eût-il été jaloux si Fedya n'avait 
pasété son ami : il se savait très capable de jalousie. Et Fedya n'était 
pas seulement un ami, c'était aussi un camarade de combat ; quant à 
moi, je n'étais pas seulement une femme pour lui. La révolutionnaire et 
la combattante lui étaient encore plus chères. 

X 4 


Nous avons parlé de la vie à Saint-Pétersbourg et à Rochester, de 
mon mariage avec Jacob Kershner et de son échec. I! voulait savoir si 
j'avais lu des livres sur le mariage et si c'était leur lecture qui m'avait 
incitée à quitter mon mari. Je lui ai expliqué que je ne connaissais 
aucun de ces ouvrages, mais que j'avais assez vu autour de moi les 
ravages causés par la vie conjugale. La dureté de mon père envers ma 
mère, les disputes incessantes, les scènes douloureuses s’achevant 
toujours par l’évanouissement de ma mère, la vie sordide de mes tantes 
et de mes oncles mariés, celle de certains amis de Rochester, tout cela 
m'avait persuadée, si ma propre expérience n'avait pas déjà suffi, que 
l'on avait tort de s'engager à vie avec quelqu'un. L'idée de partager 
définitivement la même maison, la même chambre, le même lit me 
révulsait. 

Je déclarai : « Si jamais j'aime à nouveau un homme, je me 
donnerai sens attendre d’être enchaînée à lui par un rabbin ou par 
la loi. Et si cet amour meurt, je partirai sans demander la permus- 
sion. » 


«Je veux être libre» 


— Mais tu n'as pas lu Nietzsche, lui objectai-je, comment peux-tu 
parler de lui ? 

— Oh si, je l'ai lu ! Il y a longtemps que j'ai Gni tous ces mauvais 
bouquins que tu as rapportés d'Europe. » J'étais abasourdie. 

Tard dans la nuit, de retour à la maison, Ed me dit : « Ne gâchons 
pas ces trois merveilleux mois. Nietzsche n'en vaut pas la peine. » Ce 
fut comme s’il m'avait décoché une flèche en plein cœur : « Ce n’est 
pas de Nierzsche qu'il s’agit, mais de toi... de toi, m'écriai-je avec 
fureur. Sous le prétexte d’un grand amour, tu as fait rout ton possible 
pour m'enchaïner, pour me dérober ce que j'ai de plus précieux au 
monde. Et tu nete contentes pas de mon corps, maintenant tu veux 
mon esprit ! Tu veux m'’arracher à tout ce que j'aime : d’abord le 
Mouvement et mes amis, à présent les livres qui.-me plaisent. Tu fais 
Partie du vieux monde, eh bien restes-y ! Mais ne crois pas que tu vas 
pouvoir m'y retenir, Tu n'empécheras jamais mes ailes de se déployer, 
tu ne pourras pas t'opposer à mon envol. Je veux être libre, même si 
pour cela je dois t’arracher de mon cœur. » 


x + # 


La tentative de suicide d'Ed m'avait profondément choquée, et je 
tentai à plusieurs reprises de le sonder pour connaître la raison exacte 
de son geste. Mais il n’en parlait jamais. Un jour enfin, à ma grande 
surprise, il m'expliqua qu'il n'avait pas réellement eu l'intention de 
mettre fin à ses jours. Il avait été fou de rage de me voir partir à un 
mecting alors qu'il était encore malade. Comme il savait qu'il suppor- 
tait de fortes doses de morphine, il en avait avalé plusieurs sachets, 
« juste pour te faire peur et te guérir de ta manie des meetings que rien 
n'arrête, pas même la maladie de l’homme que tu prétends aimer ». 

Ses paroles me firent l’effet d'un coup de poignard. Pendant les 
jours qui suivirent, mon amour pour lui ne cessa de lutter contre le 
sentiment de vide et d’inutilité qui hantait notre vie. Enfin, je sus que 
je devais quitter Ed : il fallait que je parte, et pour de bon. 


a Tout ce que tu veux en moi, c'est une femme, lui ai-je dit. Eh 
bien, ça ne me suffit pas. J'ai besoin de compréhension, d'harmonie, 
mais aussi de l’exaltation que procure la certitude de partager avec 
quelqu'un les mêmes idées et les mêmes buts. À quoi bon poursuivre 
jusqu'à ce que notre amour soit enseveli sous l'amerturme et les récrimi- 
nations ? Aujourd'hui, nous pouvons encore rester bons amis. Et puis 
de toute façon je pars en tournée : de cette manière, ce séra moins 
douloureux. » 

Il me regarda en silence puis s’écria : « Tu te trompes, tu te trom- 
pes horriblement !».{l tourna les talons et quitta la pièce. 

Je me remis à mes conférences. Le jour du départ approchait, et 
Ed me supplia de lui permettre de m'accompagner à la gare. Mais je 
dus refuser, car je craignais de me laisser attendrir au dernier moment. 


A X 


J'étais en Californie, en pleine activité, lorsque mes rêves d'amour 
idyllique se brisèrent. Dans une lettre, Max m'annonçait que sa cama- 
rade « Puck » et lui s’apprêtaient à partir à l'étranger et qu'un ami 
leur prétait de l'argent. Cela me fit rire. Quelle folie d’avoir espéré ! 
Comment pouvais-je encore rêver d'amour et de compréhension après 
ce qui s'était passé avec Ed ? L'amour, le bonheur, quels mots vides de 
sens ! À quoi bon chercher à atteindre ce qui ne pouvait l'être ? J'eus 
l'impression qu’en me refusant une relation harmonieuse, la vie était 
en train de me voler quelque chose. Mais après tout, je pouvais 
toujours vivre pour mon idéal et accomplir les tâches que je m'étais 
fixées. Pourquoi attendre davantage de l'existence ? J'essayais de me 
consoler, mais je ne voyais pas où j'allais désormais puiser l'énergie et 
l'enthousiasme de continuer ta ue Pourtant, si les hommes étaient 
capables de se passer de la force de l'amour pour construire le monde, 
pourquoi pas les femmes ? Le besoin d'amour des femmes était-il plus 
grand que celui des hommes ? Voilà bien une idée stupide et romanti- 
que, tout juste bonne à les maintenir dans leur dépendance vis-à-vis du 
mâle. Eh bien non, pas moi ! Je pouvais très bien me passer d'amour 
pour vivre et pour travailler. Il n’y avait de continuité nulle part, ni 
dans la nature, ni chez l'être humain : autant vivre dans l'instant, le 
boire jusqu’Aja dernière goutte puis jeter le verre par-dessus son épau- 
le. C'était la seule façon de ne plus avoir de racines et de se remettre en 
marche, füt-ce difficilement. 


. Emma Goldman 
Epopés d'une anarchiste 
New-York 1896-Moscou 1920 


A QUAND LA TRIPLE JOURNEE ? JE M'ENNUIE 
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des réunions publiques, participe aux mouvements. qui. 
s'efforcent d’abaîttre le gouvernement. 


Elle débute sa carrière comme institutrice et c’est 


à travers son métier qu’elle établit ses premiers con- 
tacts avec le mouvement d'émancipation des femmes, 
Ja Ligue du Droit des femmes à l’époque. Elle participe 
à la fondation des nombreux «Clubs de femmes» qui 
s'installent dans le Paris insurgé et dont un des buts 
principaux est de combattre l'ignorance dans laquelle 
sont souvent maintenues les femmes. Ce sont les pre- 
miers pas dans la prise de conscience sociale des fem- 


mes et déjä, le partage des connaissances entre celles 


qui «savent» et celles qui ignorent presque tout. 


La Commune de Paris est un épisode important de 
l'Histoire des femmes, un épisode qui se déroule dans 
les combats, sur les barricades et dans les tribunaux. 
Louise Michel et les communardes ont, en effet, joué 
un grand role pendant l'insurrection, prenant part au 
combat, assurant la défense des inculpés et la défense 
de leur famille. 


C'est en prison, enfin, que Louise Michel fera une 
analyse très claire de la situation dans laquelle se trou- 
vent les filles pauvres de Paris, prostituées pour la plu- 
part et qui peuplent les prisons. Le constat est clair: 
«Tout s’appesantit Sur la femme». Et si la misère est 
égale pour l’homme et la femme, les chances de s’en 
sortir ne le sont pas. 


«Souvenez-vous de ceci, femmes qui me lisez: 
On ne nous juge pas comme les hommes.» 


C'est là que nous en sommes ! Les êtres, les races et, dans les 
races, ces deux parties de l’humanité : l'homme et la femme, 
qui devraient marcher la main dans la main et dont l'antagonisme 
durera tant que la plus forte commandera ou croira commander 
à l'autre réduite aux ruses, à la domination occulte qui sont Îles 
armes des esclaves. Partout la lutte est engagée, 

Si l'égalité entre les deux sexes était reconnue, ce serait une 
fameuse brèche dans la bêtise humaine. 

En attendant, la femme est toujours, comme le disait le vieux 
Molière, le potage de l’homme. 

Le sexe fort descend jusqu'à 
de beau sexe. 

I y a fichtre longtemps que nous avons fait justice de cette 
force-là, et nous sommes pas mal de révoltées, prenant tout sim- 
plement notre place à la lutte, sans la demander. — Vous parle- 
menteriez jusqu'à la fin du monde ! 


Pour ma part, camarades, je n'ai pas voulu être le potage de 
l'homme, et je m'en suis allée à travers la vie, avec la vile mul- 
titude, sans donner d'esclaves aux Césars. 

Elle aussi, la vile multitude, on la flatte à ses heures, on 
l'appelle le peuple-roi. 

Disons quelques vérités aux fortes parties du genre humain, 
nous ne pourrons jamais trop en dire. 

Et d'abord, parlions-en de cette force, faite de nos lâchetés : 
elle est beaucoup moins grande qu'elle ne paraît. 

Si le diable existait, il saurait que si l'homme règne, menant 
grand tapage, c’est la femme qui gouverne à petit bruit. Mais 
tout ce qui se fait dans l'ombre ne vaut rien; ce pouvoir mys- 
térieux, une fois transformé en égalité, les petites vanités mes- 
quines et les grandes tromperies disparaîtront ; alors il n'y aura 
plus ni la brutalité du maître, ni la perfidie de l'esclave. 

Ce culte de la force reporte aux temps des cavernes ; il est 
général chez les sauvages, comme chez les premiers peuples du 
monde. 

— Est-ce que ce n’est pas la même chose partout ? Est-ce que 
la vanité bête de la force ne pose pas au nombre des arguments 
à l'infériorité des femmes que la maternité ou d'autres circons- 
tances les géneraient pour combattre ? 

Avec cela qu'on va toujours être assez bête pour s'égorger ? 
Et du reste les femmes, quand la chose vaut la peine de se 
battre, n'y sont pas les dernières ; le vieux levain de révolte qui 
est au fond du cœur de toutes fermente vite quand le combat 
ouvre des routes plus larges, où cela sent moins le charmier et 
la crasse des bêtises humaines. Elles sont dégoûtées, les femmes ! 
Les vilenies leur font lever le cœur. 


L y à beau temps que les Américains et les Russes ont secoué 
les bêtes de questions de sexe, et qu'elles suivent les mêmes 
cours que les hommes. Ils n’en sont pas jaloux, se sentant ca- 
pables du même zèle et ne comprenant pas qu'on s'occupe da- 
vantage des sexes que de la couleur de la peau. 


flatter l'autre en le qualifiant 


Mais chez le premier peuple du monde, hichère, ce ne serait 
pas plus lélé que dans les tribus calédoniennes que les femmes 
eussent la même éducation que les hommes. Si elles allaient 
vouloir gouverner ! 

Soyez tranquilles ! Nous ne sommes pas assez sottes pour 
cela ! Ce serait faire durer l'autorité ; gardez-la afin qu'elle finisse 
plus vite ! 

Hélas! ce plus vite-là sera encore long. Est-ce que la bêtise 
humaine ne jette pas sur nous tous les suaires de tous les vieux 
préjugés ? 

Soyez tranquilles : il y en à encore pour longtemps. Mais ce 
n'est toujours pas vous qui arrêterez le raz-de-marée ni qui em- 
pêcherez les idées de flotter, pareilles à des bannières: 
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ne lui feraient 


suite ils leur en on un crime 
teur, “ 
Quel scandale quand il se! trou 
troupeau ! Où en serait-on si | 
égorgés ? ; 

Il est probable qu’on les égor, 
dent ou non le cou. Qu'importe !: 
tendre. é 

Quelquefois les agneaux se cha 
en pieuvres. 

C'est bien fait! 11 ne fallait pas 
de j’humanité: Est-ce qu'il n'y a, 


tandis que les filles des riches! sont 
L'une, la prend qui veut; l'autre, on 
La prostitution est la même, et chez. 

tiquée la morale océanienne. i 


Esclave est le-prolétaire, esclave en F tou 
prolétaire. CR 
Et le salaire des femmes 2: 


pas exister. 
Pourquoi tant de femmes ne travail 
raisons : les unes ne trouvent pas de’ 
mieux crever de faim, dans un) trou. 
d'une borne ou d’une route si. elles : 
faire un travail qui leur rapporte t 
mais rapporte beaucoup à l’entreprei 
à la vie. Alors, poussées par la faim, 
par les drôles ou drôlesses qui vivent d 
dans toutes les pourritures, — les malhe 
gimenter dans l’armée lugubre qe ri 


Tenez, quand une misérable qui barbote 
dans la poche d’un pante, comme elles « 
donne, tant mieux ! Pourquoi y allait-il ? 
d'acheteurs on ne trafiquerait pas sur 


ce parti- ra 
Si les femmes, ces maudites, qui, 


peuvent être que ménagères ou& 


terie ct tous fe autres vices el réal 
tion s'est EE de ces vices-là à trav 


fait | 
Partout, l'homme souffre dans 
douleur n'est comparable à< lle 
Dans la rue, elle est une r 
Dans les couvents où cle 
l'ignorance l'étreint, les r 
nage, broyant son cœur et 
Dans le monde, elle pl 
le fardeau l'écrase : l'ho 
être sûr qu'elle n'empiétera ni St 
Rassurez-vous encore, 1 
titre pour prendre vos fonc 
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ÿ. £ ! MY": marxistes — ignorent, trop souvent également, 

: . -ce qui aliène les gens dans tous les aspects de 

i s: | à leur vie: le travail; ce qui passe pour être des loi- 
| N-. Sirs; la culture; les relations individuelles. Etiln’y a 

. £ 1... que les anarchistes qui insistent sur le fait que ce 


« ont les ncivique eux-mêmes qui doivent transfor- 
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dates en à relations d'offre et de demande. La loi 
du marché domine-tout. Les individus ne sont pas 
seulement des producteurs et des consomma- 
teurs es le Sens Secrenique FRA L 





de cette « éconorrie de marché » 
place, l'action se déroule, nous applaudissons 
orsque nous pensons être heureux, nous baïîllons 
que nous pensons être ennuyés mais nous ne 
1s,pas quitter le show, parce qu'il n'y a pas 
G pores à ce théâtre et où nous pour- 
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“domaine de sa vie. 


Lorsqu'Anselma dell'Olio prononce son adieu: 
plein de hargne au mouvement des femmes, cela. 


provoque deux choses: pour certaines femmes, 
cela pose la question de savoir comment les fem- 
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ler: essayer d'avoir un meilleur 
dans l'affirmation de soi, Etre.un 
formé; suivre des cours juridi 
karaté; faire de la dynamique 
lopper l'aspect homosexuel'en 
sa conscience de classe. out 
mt pour un individu donné/dans 
nnée. Mais ce ne sont querdes 
les à un me beaucoup ee 


hde serait deal 


point que les socialistes et même 
nistes laissent de, côté: "nous: 
er toute forme de domination-Ce 
ment un'slôgan, c'est la täèhe-la 
tes. Cela veut dire qu'il faut 

le Spectacle de note vie, 4 
encombrent et ES a 
























erons pas. ici l'idée de 
, tant il nous semble évident 
être voulue et non subie. 
de l'avortement en termes 
étresse, cas douloureux...), et 
à une réalité, mais par contre le 
nt de la grossesse est toujours consi- 
e positif, alors même que tous les 
— on le sait bien — ne sont pas désirés: il 
des naissances qui sont des catastrophes, 

pour la femme que pour le couple ou la 

HAE farnille… et plus tard pour l'enfant. 
_. 1} faut rappeler cette évidence: c'est la femme 
- . auiest enceinte, accouche et s'occupe principa- 


lement de l'enfant. Il nous semble que c'est donc | 
… elle de décider si elle désire interrompre une 


grossesse ou la poursuivre. 
Bien sûr, l'avortement ne doit pas être consi- 


déré comme un moyen courant, banal, de con- 
trôle des naissances — et il ne l'est d'ailleurs par 


‘aucun partisan de la dépénalisation. Mais il doit 
être le dernier recours en cas d'échec de la con- 
traception, la dernière possibilité pour la femme 
où le couple d'exercer sa liberté. 


Car les contraceptifs efficaces sont loin d'être 
largement répandus dans le public (et ce n'est 
pas la décision gouvernementale, prise en octo- 
bre 80, de supprimer le remboursement de la 
piule par l'INAMI qui va améliorer la situation): 
beaucoup, en Belgique, restent fidèles aux <bon- 
nes vieillés» méthodes peu sûres. 


Les chiffres dont nous disposons sur ce point 
varient, comme toujours, selon leur origine, mais 
on peut dire que seulement un quart à un tiers des 
femmes en âge d'avoir des enfants utilisent un 
moyen contraceptif fiable(1), et que la moitié 
environ d'entre elles n'en utilisent pas du tout, ou 
sporadiquement. 

Encore faut-il préciser que, par la suite d'une 
mauvaise information, de nombreuses femmes 
abandonnent un contraceptif efficace(2}) ou ne 
l'utilisent pas correctement. 


De toute facon, même les méthodes dites effi- 
caces ou fiables présentent un taux d'échec non 
négligeable. || y a toujours des risques de gros- 
sesse non désirée: oublis, interruption, igno- 
rance, blocages psychologiques. L'avortement 

| doit donc devenir un choix possible pour une 

femme qui se trouve enceinte sans l'avoir voulu. 

F Actuellement, il 8st une impasse dans laquelle elle 
se trouve acculés par la pénalisation et par l'insuf- 
fisancs de l'éducation et de l'information sur ia 
contraception. 

D'où la solitude, la culpabilisation, l'angoisse, 
sans parier des risques: risque pénal et risques 
pour sa santé et sa vie lorsque l'avortement est 
os dans de mauvaises conditions médica- 

À tout le moins, l'avortement médical, réalisé 
dans de bonnes conditions sanitaires, laisse à la 
femme la possibilité d'avoir des enfants par la 
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que sérieuse en. matière de contracepton af 
d'éducation sexuelle, la dépénalisation n'entraîne 
pas l'augmentation du nombre d'avortements 
mais, au contraire, après une hausse de la 
dernande au début (due au recul des avortements 
clandestins), une baisse générale dans un second 
temps. 


Répétons-le, au risque de lasser: l'énjeu de la 
lutte n'est pas seulement la dépéndlisation de 
l'avortement, laquelle n'est qu'un premier pas: 
c'est aussi un ensemble de mesures visant à faire 
de l'enfantemant un acte librement choisi, ce qui 
implique que l'absence de mesures dissuasives, 
une politique de prix, une éducation efficace et 
souple en matière de sexualité et de contracep- 
tion, l'existence de services assurant de bonnes 
conditions médicales et psychologiques, et une 
information généralisée, complète et honnête. 


Danger: dénatalité ? 


Un autre argument fréquemment utilisé contre 


|_ ta dépénalisation a déjà été invoqué à propos de la 
| contraception: c'est que le contrôle des naissan- 
| ces entrainerait une baisse de la natalité (..… et 


encore faudrait-il prouver qu'une dénatalité est 
nécessairement un mal!) 

Cela semble une évidence, et pourtant ia déna- 
talité dans nos pays n'est nullement liée à l'avorte- 
ment, et quère aux méthodes «modernes: de 
contraception: la baisse de natalité a commencé il 
y a une trentaine d'années déjà, alors que ces 
méthodes en étaient à leurs balbutiements et que 


| l'avortement était pratiquement interdit partout en 
| Europe. 


La situation aux Pays-Bas, par exemple, prouve 


qu'une politique libérale en matière d'avortement 
| n'affaiblit nullement la natalité: le rapport entre le 
| nombre d'IVG et le nornbre de naissances y est 
un des plus bas d'Europe. 


| Avortement: 
| principe ou réalité ? 


Mais l'aspect primordial de toute cette question 


| ne se situe pas plus au niveau des chiffres et des 


statistiques qu'au niveau des arguments et des 


| principes. Peut-on d'ailleurs se permettre de 8e 


placer uniquement sur le plan des principes? 
Nous voulons dire que parler de l'avortement 


| dans l'absolu, comme d'un phénomène en soi, 
c'est le couper de tout le contexte social, psycho- 
| logique et personnel dans lequel chaque cas est 


inséré; c'est en faire l'objet d'une discussion, 
alors que c'est une réalité vécue. 

Quoi qu'il en soit, rappelons pour conclure qué 
dépénaliser l'IVG, c'est modifier la loi, ce n'est pas 
imposer aux gens d'agir à l'encontre de la morale 


| qu'ils ont choisie. 


tiré du dossier «Avortement» 
publié par le CEDIF 





L’avortement en Belgique 
quelques dates-ciés 

1867 
Une loi interdit et punit l'avortement sans aucune 
exception. | 
1923 
Une seconde loi M. Carton de Wiart) interdit et punit la 
publicité et l'information sur la contraception ce qui 
n'empêche pas des milliers de femmes d'avoir recours 
à l'avortement clandestin. 
1940 
On pratique, en hôpital, des avortements thérapeuti- 
QUES. 
1970 
Un procès a lieu à Bruxelles contre uné cinquantaine de 
prévenus. 
18 janvier 1973 
Le Dr. Peers est arrêté et emprisonné: immédiatemnt, la 
population réagit: 250.000 personnes signent des 











juiliet 19785 + 0 De 
L'information et la ‘pubticité: sur la convacep on 
désormais autorisées, L'avortement reste interdit. : 


tefois les poursuites sont suspendues. 


mai 1975 
Création du premier centre pratiquant des avortements 
en milieu extra-hospitalier. 


1978 
Reprise des actions judiciaires : inculpations et descen- 








tes dans les centres reprennent. Ce sont les grands 


noms qui sont visés: Dr. Peërs, Professeur Hubinont: 
Aucun d'entre eux n'est condamné, Très vite, la situa- 
tion se calme. 


décembre 1980 
Perquisition au «plan F» {centre extra-hospitalier de 
Bruxelles). 


février 1981 

Le procureur général de Bruxelles relance les poursui- 
tes. Inculpation de femmes et de travailleurs de centres 
extra-hospitaliers (médecins, psychologues). 


janvier 1982 
Le Dr. Hubinont est condamné à 18 mois de prison 
avec sursis. Onze autres médecins se voient condam- 
ner à des peines de 2, 4 ou 6 mois de prison avec sur- 
sis. Deux femmes sont condamnées à 2 mois de prison. 
Dossier Femmes prévoyantes 
Qctobre 1981 
N°8 





C'est grâce à la loi de 1920, aggravée d'un décret de 1941 qui assimilait les manœuvres 





“suite si elle le désire{3}, ce qui n'est pas du tout AE PAFAYe 4 
certain, faut-il le rappeler, en cas d'avortement EN, Tu MIA AIO AA 
- FÉÉEAGAS 


clandestin (4). 
| Pr plus, les centres qui pratiquent des avorte- 





















enfants 


1975-76) 
- 24% (GACEHPA, 1979) 


firme Ortho) 


1979. 
en 1979... 


| (1) Emploi de contraceptifs fiables (surtout pilule 
et stérilet) par les femmes en âge d'avoir des 


- 18% (Ministère de la Santé Publique, 


- 35% (estimation d'apres des chiffres de la 


(2) C'est le cas de près des deux tiers (83,5%) 
des femmes qui ont demandé une IVG. en 


(3) Et c'est le cas pour 91% des demandes d'IVG 


abortives aux crimes contre la sûreté de l'Etat, qu'on a pu en 1943, sous Pétain, guillotiner Mme 
Giraud, blanchisseuse, pour avoir pratiqué des avortements. Je dis bien: quillotinéée, Aucune 
femme n'avait subi la peine suprême depuis le début du siècle, En coupant la tête de Mme Giraud, 
ce n'est évidemment Das la «criminelles que l'on voulait tuer, sinon bien d’autres criminelles eus- 
sent mérité le même sort: c'est l'individu qui transgressait un rituel, qui délivrait une femme de sa 
fatalité biologique. Là réside encore aujourd'hui la faute suprême. 


Ce dernier bastion du pouvoir masculin, la loi de 1920, qui maintient les femmes sous la 
tutelle d'un hasard que l'on préfère baptiser nature, les hommes s'y accrochent aujourd'hui avec 
une frénésie finalement compréhensible. La loi est inique et périmée mais ils ont tout fait pour en 
retarder l'abrogation et NS feront fout pour rétrécir cette liberté qu'ils nous ont «sconcédée» à 
regret. NS savent bien en effet qu'il ne s'agissait pas tant de nous obliger à avoir des enfants en ce 
monde déjà surpeuplé, mais bien de nous maintenir dans la contingénce. Jusqu'ici, nous atten- 
dions un enfant, nous étions enceintes, ou pire, nous étions prises, formules totalement passi 
ves, donc satisfaisantes selon le vieux schéma. Par la contraception — sf par l'avortement en cas 
d'échec —, il nous seta permis de faire un enfant, de choisir notre maternité, de devenir sujet et 
non objet. Enfanter ne sera plus une fatalité, mais deviendra un privilège. Or c'est cela que Ja 









(4) 1 y a risque de stérilité si l'avortement n'est 
pas effectué dans de bonnes conditions médi- 
cales, alors que si c'est le cas, une /VG pré- 
sente moins de risques qu'un accouchement. 

(5) Ce qui semble réussir, puisque 13% seule- 
ment des femmes qui ont demandé une IVG 


morale traditionnelle ne saurait tolérer. Tant que la femme restait le lieu où se perpétuait aveuglé- 
ment la lignée, l'égalité des sexes restait elle aussi une formule vide de sens. La maternité volon- 
taire, c'est la liberté fondamentale qui commande toutes les autres. D'où ce refus exaspéré chez 


certains ef presque cetle lerreur. 





Quant au respect de la vie, argument suprême, c'est un détail pour troubler la galerie, un 





en 1979 ont récidivé. 









pays _ notamment) 
qu'elle est assortie d'une politi- 
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REMUEZ-VOUS! 


| ELGE POUR LA DEPENALISATION DE L’AVORTEMENT 
Po rue ses Meops: 1180 Bruxelles. 


Chanson. 1050 Bruxelles. 
DES or EXTRA-HOSPITALIERS 


Les chiffres cités aux quatre derniers points pro- 
| viennent des statistiques du GACEPHA) 


de ces nobles manteaux dont, à toutes les époques, on a su draper les guerres, les génocides, le 
colonialisme ou l'expansion industrielle. Commençons à respecter le prochain qu'il soit Arabe 
immigré, handicapé délaissé par notre société ou enfant mourant au Sahel. On verra plus tard pour 
les fœtus. 


ll y a tout de même une distorsion Incroyable des valeurs à voir les députés ou les force- 
nés de «Laissez-les vivre» nous présenter des embryons qui n'ont guère plus de conscience 
qu'une larve d'insecte, alors qu'on discute très abstraitement dans les instances internationales de 
la faim dans le monde, sans que personne n'ose poser sur la tribune un vrai enfant en train de mou- 
rir de malnutrition. Le seul contenu de nos poubelles ressusciterait le Sahel. Que les courageux 
défenseurs de nos œufs s'en aillent au Bengla Desh. Là, les fœtus ont un an et ils crient. 


| On se souvient du jeune Bertrand Renuvin, candidat en 1974 à la Présidence de la Répu- 
blique, pérorant sur la nécessité pour les femmes de se soumettre à la nature et de mener à terme 
tous leurs ovules fécondés. De quel droit, sinon celui que donne le simple port d'un pénis aurbas 
du tronc ? Pas besoin d'être un homme d'élite ou d'expérience pour nous faire la loi, il suffit d'être 
un mâle. Et avons-nous le droit, nous, de nous occuper de ses spermatozoïdes et de l'usage qu'il 
en fait ? Ces jeunes mecs vaccinés, psychanalisés, opérés de l'appendicite ou chimiquement tran- 
quilisés et qui nous recommandent la résignation aux lois naturelles, quelle bouffonnerie ? Je sou- 
haitais à l'époque envoyer à Bertrand Renouvin un joli renard du Jura pour Noël. ils avaient la rage 
en 1974. C'était l'occasion pour lui de se soumettre à san tour aux lois naturelles. 
Benoite Groult 
Ainsi soit-elle 


BOBONNE A LA MAISON 
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pee vraiment grossir. Mais cet ee 
nient a pratiquement disparu avec les mini-pilules 
| rectuelles: leur Pan n ‘entraîne en général 


nl Dans < ce A in Aussi à qu erent par- 
| fois le refus inconscient de cette contraception: | 
les êtres humains ne répondent-ils pas au «stress» 










taires? Ainsi une femme peut éprouver, na eu l'E 
jours l'exprimer, une inquiétude en prenant la | : 
pilule: elle la compensera en mangeant plus et | 
donc en gagnant quelques kilos. | 





















inconscient de ce mode de con- x La pilule fait-elle baisser l'appétit sexuel r 
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* La pilule donne:t-elle des migraines ? 
Ce problème, encore mal élucidé, reste préoccu- 
pant. Si une enquête médicale approfondie ne 
découvre aucune origine à ces migraines, il faudra | 
envisager l'influence possible de {a pilule et | 
l'abandonner (surtout si cet abandon les fait dispa- 
raître}. 


1 RHARH., 


* La pillule fait-elle grossir? 

ici encore, il faut mettre en cause les œstrogènes | 
qui entrent dans la composition des pilules: à 
forte dose, ils ont en effet pour principal inconvé- 
nient d'souvrir l'appétit. De plus, ils favorisent | 
une rétention hydrosaline au niveau de l'orga- | 
nisme. 


par des modifications de leurs habitudes alimen- 





La pilule augmente très souvent l'appétit sexuel, 


où «libido». A l'évidence, faut-il le préciser, en | 
supprimant la crainte d'une grossesse non dési- | 
rée, elle crée un climat de sécurité absolue qui 


favorise les rapports sexuels. 
Pourtant, parfois, elle semble avoir l'effet inverse. 


Pour expliquer cette tendance, les médecins ont | 


avancé plusieurs hypothèses : 


- le nouvel équilibre hormonal institué par la piule | : 


perturbe les circuits nerveux qui participent à la 
sensation de jouissance sexuellé; cette théorie 
ne semble guère avoir de fondement; 


- la notion de rapports «sans risques» trouble et | 


culpabilise certaines femmes, certains couples. 


Quelques années ne sauraient effacer des siècles | 


de culture judéo-chrétienne! 
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ses au pa 


Dans ce domaine, le 
les risques, mais 2 


* La pilule agit-elle sur Î 
Dès l'arrêt de la pilule, les 
| nent avec régularité. Tout 






















- le pilule est encore parfois considérée comme | 
= —— ment mare = une «drogue toxique», qui causerait diverses 


OU ET COMMENT? |" 


entraîne à l'évidence une angoisse, qui influence 
alors certainement l'harmonie de l'acte sexuel. 
- enfin, l'efficacité presque totale de cette contra- 
C'est an 1975 qu'ont eu lieu les premières IVG (interruption volontaire de gros- 
sesse) en milieu extra-hospitalier. Cette action était issue de l'initiative du «Groupe A» un 
groupe de réflexion de la maison des femmes. 


ception vient parfois démasquer une frigidité qui 
ne S’exprimait pas auparavant, dans le conscient, 
que par la crainte d'une grossesse indésirée. Ce 

Le but de ces centres est de réunir de bonnes conditions médicales et psychologi- 
ques à un prix modique (de 3.000 à 5.600FB), dans une structure collective luttant contre le 
caractère Individuel et clandestin de l'avortement. 


risque ayant disparu, comment continuer à esps- 
Comme toutes les actions visant à modifier la situation dans les faits, et non seule- | 
| 




















cycle, les règles ne survier 
ques jours de retard: ils core 
demandé, par 


mOnaUx en recto des o M | 8 
nellement, l'absence de règl 
témoignant d'une paralysie 
SR etes DELAI 












Dans le mème dde d ie on & un tem 
la piluie de favoriser les naissances 
Cette crainte stupide ne repose sur au 
ment scientifique. 


Dès qu'elle cesse toute cortac cote 
femme retrouve le potentiel de fécond 
naturellement le sien. 






x La pilule peut-elle aïder à combattre l'acné ? 
Les pilules fortement dosees en oœstrogènes 
agissent fréquemment d'une façon spectaculaire. 
Mieux encore: l'amélioration dure parfois plu- 
sieurs mois après l'arrêt de l'administration de la 
maxi-pilule œstrogénique. 










cer les rapports ? En accusant la pilule de diminuer 
l'appétit sexuel! 

ment dans la loi, la création des centres extra-hospliallers est essentiellement l'œuvre de 

mouvements non rattachés à un parti. Elle est liée, d'une part, au féminisme (qui vise entre 

autres à la prise en charge des problèmes féminins par la femme elie-même) et, d'autre part, 

à un mouvement de remise sn question de la pratique médicale, en hôpital notamment. x Faut-il s'arrêter de prendre Ia, 0 

temps en temps? mt 

Non! Cet arrêt n'a strictement aucun intérêt 

plus est, il est à l'origine de nombre 

puisque les femmes ne sont plus prots 

dant cette absence de pilule: 


* La pilule ast-elle à l’origine de malformation 
du fœtus ? 

De très nombreuses et sérieuses statistiques 
internatioales permettent d'affirmer que la pilule 
n'augmente pas les risques de malformations 
faœstales. || s'agit là d'une accusation trop souvent 
formulée, et en fait sans aucun fondement. 
















Dans les centres extra-hospitaliers, le but de l'équipe qui reçoit les femmes et effectue les 
IVG et la visite de contrôle est de leur offrir un acceuil simple, déculpabilisant et dédramatisant, et 
de leur fournir un maximum d'informations, afin de leur permettre de prendre pleinement cons- 
cience de leurs motivations et de décider en connaissance de cause. 


x Premier acceuil 


Ayant pris d'abord contact par téléphone, la femme viendra seule ou accompagnée, 
comme elle le désire. La discussion tente d'expliquer la grossesse non désirée et d'analyser 
l'échec de la contraception. Une information complète est donnée, de façon à permettre le choix 
d'une méthode efficace et personnalisée. 


Le premier acceuil à également pour objectif de déculpabiliser l'interruption de grossesse 
et de dédramatiser l'intervention qui s'effectuera, notamment en expliquant la technique médicale. 
llne s'agit pas essentiellement de soutenir la femme dans sa volonté d'avorter, mais de lui permet- 
tre de voir clair dans ses désirs et de l'aider à les vivre — que ce soit celui d'interrompre la gros- 
sesse ou celui d'assumer la maternité. 





| x La pilule fait-elle mauvais ménage a 
tains médicaments? 
| Qui, es nn à nec 







Le premier acceuil verra aussi un examen médical et l'établissement d'un dossier de 12 
pages. 
* Est-il vrai que tabac et pilule ne font pas bon 


x L'intervention ménage ? 


À son arrivée, une semaine plus tard, la femme est installée dans la salle de repos. Pen- 
dant l'intervention, un des membres de l'équipe aide techniquement le médecin; l'acceuillante qui 


a vu la femme lors de sa première visite reste près d'elle. 


Différentes méthodes peuvent être utilisées et dépendent essentiellement de l'âge de la 
grossesse. Îl va de soi que plus un avortement se fait tôt — c'est à dire avant l'écoulément de la 
douzième semaine qui suit les dernières règles — plus la sécurité médicale de la patiente sera 
garantie, moins l'intervention sera pénible, et moins les frais seront élevés. Cependant, il faut bien 
se rendre compte que la patiente n'a pas toujours le choix: en effet, l'information {souvent mau- 
vaise ou insuffisante) et le temps de réflexion nécessaire sont parmi les facteurs qui déterminent le 


moment de l'intervention, et donc le choix de la technique. 


Après l'intervention, la contraception sera rediscutée, réexpliquée et, dans la mesure du | 
possible, instaurée immédiatement; sauf contre-indication, on prescrit la pilule pour le mois qui 


suit. L'acceuillante expliquera aussi les précautions à prendre, ainsi que les suites normales et 


anormales d'une IVG, pour que la femme puisse réagir de façon adéquate. 


ici, il n'y a plus aucun doute : si une femme fume 
beaucoup, elle s'expose à un risque supplémen- 
taire de thrombose artérielle et cardiaque en pre- 


nant la pilule. Car ses effets viennent s'ajouter à | 
ceux du tabac et les «potentialisent». Une solution (| 


de choix: arréter de fumer! 


* La pilule favoriserait-elle l'apparition de cer- | 


tains cancers ? 

Toutes les études entreprises au cours de ces 
dernières années ont établi que l'administration 
continue d'oœsstrogènes seuls et à haute dose 
peut, à la longue, entraîner l'apparition d'un can- 
cer du sein ou de l'utérus. De là à dire que la pilule 
favorise de tels cancers, il n'y avait qu'un pas, que 



















solution d'avenir? | 
Certainement, mais elfe ra è! 
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En outre, on demandera à la patiente (ainsi qu’à son partenaire éventuel et, s'il s'agit d'une certains n'ont pas hésité-a franchie 


mineure, aux parents) de signer un document autorisant le centre à pratiquer l'intervention. On 
essaiera aussi que le médecin traitant remette à la femme une lettre d'accompagnement. Cette 
double demande a une signification à la fois psychologique (solidarité) et politique (prendre part à 
la lutte pour ls dépénalisation). 
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* Visite de contrôle 


Ceîte visite, appelée aussi follow-up», est vivement recommandée : les réactions psycho- 
logiques et physiologiques à l'avortement et à la contraception y seront examinées. 
Elle a lieu environ une semaine après l'intervention. Pour cette visite comme pour les pré- 
cédentes, la femme peut se faire accompagner par une personne de son choix. 
CENTRES EXTRA-HOSPITALIERS PRATIQUANT DES AVORTEMENTS 
+ AIMER À L'ULB: 38 Avenue Jeanne. 1050 Bruxelles. 02/649.86.47 
+ AIMER JEUNES: 63 quai du Bois à Brûüler. 1000Bruxelles. 02/218.49.77 
+ AIMER À LOUVAIN-LA-NEUVE: 5 place de la Neuville. 1348 LLN 010/41.12.02 
+ COLLECTIF CONTRACEPTION: 34 avenue des Celtes. 1040 Bruxelles. 02/736.19.14 
+ FREE CLINIG: 154 chaussée de Wavre. 1040 Bruxelles. 02/512.13.14 
| + COLLECTIF CONTRACEPTION: 36 rue Charnoy. 6000 Charleroi. 07 1/31.46.67 
| + COLLECTIF CONTRACEPTION: 91 rues Lairesse. 4020 Liège. 041/42.73.41 
| + COLLECTIF CONTRACEPTION. 88 rue du Marais. 4100 Seraing. 041/36.95.34 
+ PLAN F: 22 rue des Guildes. 1040 Bruxelles. 02/230.58.47 
+ PLANNING MAROLLES : 36 rue de la Fontaine. 1000 Bruxelles. 02/511.29.90 
| * PLANNING WATERMAEL-BOITSFORT : 59 rue du Bien Faire. 1170 Bruxelles. 02/673.39.34 
| * KOLLECTIEF ANTIKONCEPTIE: 107 Sint Pieter Saal Straat. 9000 Gent. 091/21.25.13 


OUF! ENFIN SEULES!... MAIS PAS POUR LONGTEMPS! 


racon ont leur lutte 
1l antation d'une cen- 

| , l'occupation poli- 

D Re l'enquête d'utilité 

ue, du 31 janvier au 14 

1980. Elles parlent de leur 
yotidienne, de leur détermi- 

on à défendre leur terre où 

|" elles sont enracinées. Elles cons- 
| ten la répercussion de leur 
“résistance antinucléaire sur leur 

… vie familiale, leur apport spécifi- 
que au combat d'usure entamé 
contre les CRS set l’Etat français, 
leurs peurs, leurs joies, leurs vic- 
toires, leurs nuits blanches sur 
les barricades.…. C’est plein 
d'enthousiasme, de force, 
d'humour et de bonnes idées 
‘qu'on pourrait aussi appliquer ail- 


LIVRES 
DE FEMMES 


Pour celles (ceux) qui voudraient aller plus 
join que ce dossier sur les femmes, voici 
quelques ouvrages de base. Ceux qui se 
trouvent à la rubrique «Les Femmes» datent 
parfois un peu, mais ce sont les livres qui 
ont été les plus marquants dans l’évolution 
du mouvement des femmes et qui ont parti- 
cipé activement à la prise de conscience de 
Ja situation féminine. 


LES FEMMES 


x La femme eunuque. 
_ Germaine Greer- Arai lu. 1971 
* La politique du mâle. 

Kate Millet-Stock. 1971 

* Le sexisme ordinaire. 

… Ouvrage collectif préfacé par Simone de 
Beauvoir - Seuil. 1979 
D dochole. 
Las noïte Grouit - Livre de Poche. 
x Libération des femmes: le MLF. 
“= | Naty Garcia Guadila- PUF. 1981 
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Editions La Digitale 
Kerpech-Mellac 
29130 Quimperlé 


Les femmes de Plogoff sont presque toutes des femmes au foyer. 
Elles sont nombreuses et disponibles. Pour la plupart ce sont 
des femmes de marin. 

Les femmes de marin, il faut qu'elles se démènent. 

On est souvent seules. 

— J'ai été toujours seule pour faire toutes les démarches, tout 
le temps ; pour améliorer la maison, pour aller trouver un 
maçon, un menuisier ... Ce sont toujours les femmes qui font 
ça. Le mari n'est pas là. Il faut faire les démarches, aller à 
droite et à gauche. On a des soucis, Tout ca fait partie de notre 
vie. Ailleurs, les femmes sont plus habitüces à avoir leur 
homme avec elles. Nous. on doit se débrouiller seules, pour 
élever les enfants : les maris ne sont pas là. Quand on a les 
enfants à l’école, il faut bien s’en occuper. Et pour les caser 
quelque part, il faut se débrouiller pour les placer. S'il faut 
attendre que les maris soient là, alors les pauvres enfants ! .. 
J'ai tout fait pour que mon fils navigue, et il a navigué. C'est 
moi qui me suis occupé de tout. Pour son premier embar- 
quement, il devait aller à Gênes, je suis partie jusqu’à Paris le 
conduire au bureau de navigation . 

Il faut faire toutes les demandes nous-mêmes. 

Quand je vais dans un bureau et qu'on me dit : «Madame, 
sans profession», ah, je dis : «Nom !, je n’admets pas ça. Je ne 
peux pas vous dire combien de professions j'ai. Mettez : femme 
au foyer, mais j'ai beaucoup de professions». Ah, ça je me 
mets en colère quand on me dit «sans profession». Ce n’est 
pas possible ! On en a 36. Il faut tont faire : le jardin, le lavage, 
le repassage, la couture, le tricot, les peintures parfois et 
surtout s'occuper des papiers ! les paperasses maintenant. 


Les femmes, ici, ont appris à se débrouiller, elles ont toutes des 
responsabilités. Il n’est pas question d'attendre . quelqu'un 
pour faire quelque chose pour vous, sauf s’il y a besoin bien 
sûr, mais on ne peut pas solliciter les gens sans arrêt. 

— Les hommes ne prennent aucun souci. Le gros est fait 
quand ils reviennent. 


— JÏci, les femmes sont chefs de famille. Les hommes, fina- | 


lement, ne sont pas au courant ; ils ne peuvent pas être au 
courant : tous les papiers, tout ça, ils ne savent pas. On est 
obligé de tout faire. Ils font confiance, c'est certain. 

— Jls sont conciliants, c'est sûr. On leur dit — ici, c'est tou- 
jours les femmes — «on va faire ceci ou cela », ils sont 
contents. Ils ne décident rien, mais ils ne sont pas contrariants. 
Ts ne disent jamais non ; «si tu crois que c’est bien . . . si tu 
veux ... », toujours contents ! 

Mais s’il faut aller dans les bureaux, ce n’est jamais lui. 

— Ou bien alors, il faut que ce soit un homme qui dise : 
«C'est moi le patron ! c’est moi qui commande ! ça ne doit pas 
être fait comme ça ! sil y en a quelques-uns, mais ils sont 
rares ; par ici, je ne vois pas ... 

— Quand les hommes sont là, quand même, c’est plus facile, 
il faut dire ce qui est. Pour moi c’est plus facile quand il est 
en congé. 

— Le mien est là tous les jours, j’ai du travail ! J’ai le linge, 
le manger ... 

— Mais tu as une vie de famille, ce qu’on n’a pas, Tu ne te 
rends pas compte ... 


Comment ça s’est passé avec vos maris ? 


— Dur. dur ! 

— Ça n’a pas été très bien. J'aurais préféré qu'il ne soit pas là. 
— (C'était tout de même dur la vie. Souvent, j’arrrivais à Ja 
maison en vitesse, même pas le temps de causer. On mangeait 
en vitesse, la vaisselle rangée, je repartais. «Où vas-tu encore ?» 
I] ne venait pas avec moi parce qu’il travaillait le matin de 
bonne heure. Quand je me couchais, il dormait ; et le matin, 
il se levait à 6 heures et moi plus tard. La nuit de vendredi 
à samedi, il faisait autrement. 

Certains soirs, c'était trop de laisser un homme à la maison. 
Je l'ai laissé tout le temps tout seul . . . Notre vie a changé . .. 
— J'ai 4 enfants et un mari qui rentre tous les jours ; tu 
t’aperçois quand ton mari est là que tu es beaucoup moins libre 
que quand il n’est pas là. Tu t’aperçois, à ce moment-là, que 
si c’est un mari qui travaille (à terre), il rentre tous les jours 
à la même heure. Tu ne te rends pas compte, mais c'est fou ... 
on ne se rend pas compte, mais c’est du boulot ! 

— Mon mari ne rentre plus manger à midi, je sens que main- 
tenant je suis plus libre. Si j'ai envie de manger à 1 heure, 
je mange à l heure, je suis tout de même plus libre qu'avant. 


— Oui mais quand les maris arrivent en permission, on ne 
peut pas courir tout le temps non plus ... 

Mon mari était en congé pendant l'enquête ; d'habitude je me 
promène tous les jours avec lui quand il est en congé, et là, 
on ne s'est pas vus. Moi et Jui, on ne s’est pas vus. Lui venait 
au lit, et moi c'était le contraire. On ne s’est jamais couchés 
le même jour ensemble. Il m'a dit : «La prochaine fois, on 


va se voir plus, parce qu’on ne s'est vus que quelques heures 
cette fois-ci.» | 
Moi Je suis venue tous les one À toutes les nuits, mais mon 


«Quand on travaille de nuit, 








Mais ça a été remérqué En Ase Er 
mobiles disaient : din 





journée. hs . = x) 
— Pourquoi ? | Et ue 
— Parce que votre mari doit travailler de nuit». Île <odiñent 
que je tombe dans un piège. C'est vrai que mon mari travaillait 
de nuit. (Le jour il restait à la maison). Il faisait le diner, 
il donnait à manger au chien, à mes lapins. 

Maïs ce qui s’est passé, c’est que je n’arrivais jamais à l'heure 
pour manger. Et ça l'a foutu en boule, Pendant un mois et 
demi ! C'était moi qui faisais des tours de con. Je ne suis 
jamais rentrée à midi ; je suis rentrée à 11h, 1h 1/2, 2h 1/2, 
je suis même arrivée une fois à 3 heures ! Alors le diner n’était 
pas bien bon. Le soir, je n’ai jamais été à 7 heures à la 
maison. C’est ça qui nous a fait avoir des histoires. Ça ne 
tournait pas rond. Un jour, pourtant, je suis rentrée de bonne 
heure à la maison, à 11 heures, Il me demande : 

«Qu'est-ce que tu fais après ? » 

Et moi, pour rire : 

«Je reste avec toi ! » 

Alors, là, il a pouffé de rire ! 

Ben, je me suis payé la vaisselle, Il ne me croyait pas. Et je ne 
partais pas. J'ai dit que je ne partirais pas, je ne partirai pas ! 
Je tiendrai le coup ! Et à 4 heures, j'ai dit : 

«Moi, j'en peux plus ! 

— Tu fais ce que tu deg il a dit ; on prend le café, et puis 
on fout le camp. 


HHKHAXARX 


Les bérets noirs non plus n'étaient pas polis. 

Un jour, je remontais de Trogor. Devant moi, il y avait une 
dame qui était un peu handicapée physique. Les gendarmes- 
parachutistes arrivaient. 

Elle a presque dû se mettre dans le fossé, parce qu'ils n'étaient 
pas tendres ! Ils étaient encore dans le camion, et ils sautaient 
à 2 ou 3 gendarmes de chaque camion pour les faire garer. 
Il y en a un, un capitaine je crois, qui a sauté presque aux 
pieds de cette dame qui s’est reculée un peu et a dit : 

«Eh bien alors Capitaine, on ne fait même plus attention aux 
dames, maintenant ? Où faut-il se mettre ? » 

Il était très arrogant, il s’est avancé vers elle et j’ai eu l’im- 
pression qu’elle paniquait un peu, qu’elle allait passer dans 
le fossé. En voyant ce capitaine qui tançait cette femme de 
Plogoff, la faisait reculer et allait la faire tomber dans le 
fossé, et comme je venais de me faire traiter de «conne» et.de 
éputain» par les gens des camions, je lui ai dit : 

«Au lieu de tancer les femmes de Plogoff, occupez-vous donc 
du désordre qu’il ÿ a dans vos camions. 

— Qu'est-ce que vous dites ? 

— Ft bien, écoutez, je viens de me faire traiter de . . 
grossièretés que je n'ose pas vous répéter. 

— Répétez, m'a-t41l dit. 

— Je viens de me faire traiter de conne et de putain. 

Il me dit : — D'où ? 

Je dis : — Avant-dernier et dernier camion». 

Et là, il nous a laissées tranquilles ; il est allé vers les camions. 


des 


Une femme de 70 ans s'est fait traiter de «Salope», on lui a 
craché à la figure ! 


Vous savez, il y a une dame de 51 ans qui s'est fait traiter de 
putain à Saint-Yves ! 

Il y en a un, en passant, qui lui a craché à la figure, en 
lui criant : 

«Tiens, voilà ! Putain que tu es ! » 


Moi je me suis fait traiter d’ordure ! «Ordures ! ! ! 

On s’est fait traiter d’ordures, de putains, de connes, on nous 
a dit : 

«Toutes les femmes de Plogoft sont des connes. des hys- 
tériques». 


C'était vulgaire. 

Ils nous imaginaient dans les lits. Ils étaient refoulés ! 

Il y en a un qui m'avait appelée «la petite». Ma copine me dit : 
«T'as entendu ? Moi, je n'aurais pas apprécié ! » 

Je lui réponds : «Oui, c'est sûr qu’un mètre cinquante-neuf 
c’est pas grand ! » 

Et le mobile dit : «Peut-être qu’allongée, ça serait mieux !» 
C’est ce genre de trucs qu’on recevait assez souvent. 

Avec ça, et même avec toute la jappe que j'ai, je ne répondais 
pas. Je n'avais rien à dire. 


Ÿ en a un qui m'a dit : 

«Hé ! gamine ! on t’a pas appris à-baiser ! Viens avec moi ! » 
Leur degré d'intelligence, c'était pas bien haut. 

Ïls nous disaient qu’on était toutes plus bas que la ceinture, 
ou enfin des trucs comme ça. 


| I n’y avait que ça ! 


À LA FEMME INCONNUE DU SOLDAT 





Le 29 mars 1974, Madame Markx et sa fille 
naturelle saisissent la Commission Européenne 
des Droits de l'Homme d'une requête contre l'Etat 
Belge. 


Après une longue procédure, la Cour plénière 
de Justice à Strasbourg condamne l'Etat Belge 
pour violation de plusieurs points de la Conven- 
tion Européenne des Droits de l'Homme et des 
libertés fondamentales relatifs à la famille, à la filia- 
tion et à l'égalité des droits des enfants, qu'ils 
soient naturels ou légitimes. 


C'était le 13 juin 1979. 


Saviez-vous qu'encore aujourd'hui, plus de trois 
ans après cette condamnation il n'y à encore eu 
aucune modification des discriminations subies 
par ces enfants naturels, malgré le dépôt d'un 
projet de loi rénovant tout le droit de la filiation, le 
15 février 19787 


Une mère naturelle (qui n'est pas mariée avec le 
père de son enfant) n'a aucun lien juridique avec 
son enfant dès la naissance. Alors qu'il est fait 
preuve de la maternité de la femme mariée par la 
simple déclaration de l'accouchement dans l'acte 
de naissance. La mère naturelle doit reconnaître 
l'enfant, pour devenir sa tutrice, tandis qu'un juge 
de paix présidera le Conseil de famille, seul habi- 
lité à prendre diversès mesures dans l'intérêt de 
l'enfant. 


Seulement alors s'établit un lien juridique entre 
la mère et son enfant, et toutes les conséquences 
qui en découlent. Entre autres, l'enfant naturel 
n'aura droit qu'à un pourcentage restreint de 


l'héritage qu'il aurait pu faire s'il avait été légitime. : 


Sa mère ne pourra lui donner de son vivant plus 
que sa part à la succession, alors que s’il était 
resté un étranger, sans lien familial avec elle, elle 
aurait pu lui donner ou lui léguer ce qu'ele voulait. 
Un bon moyen d'essayer de limiter l'existence 
des enfants hors mariage puisqu'on défavorise 
leur reconnaissance. 


Si la mère veut pallier à ces inconvénients, elle 
pourra toujours adopter son propre enfant, après 


l'avoir reconnu, pourquoi pas? (la procédure | 


entraîne enquêtes, frais, homologation devant le 


LE DERNIER REMPART 


tribunal de 1*%* instance et possibilité d'appel du 


Ministère Public; elle dure plus ou moins un an, un 
an et demi!). 


Mais elle ne sera pas pour autant au bout de ses 
peines. Car l'enfant naturel n'acquerra, par cette 
longue procédure, qu'un statut d'enfant légitime 
par rapport à sa mère..Il n’entrera jamais dans la 
famille de celle-ci, qu'alliez-vous croire! Concrè- 
tement cela signifie qu'il n'aura ni oncles, ni tan- 


tes, ni cousins. Rien que sa pauvre mère, qui 
décidément lui fait lourdement payer cette faute 
impardonnable d'avoir enfanté hors du droit che- 
min d'un honnête mariage. 


N'ayant pas de famille, il n’a donc aucun droit à 
la succession de celle-ci, sauf si elle daïgne lui 
faire un legs, comme à d'autres étrangers à la 
famille. Il est-bien normal de ne pas dilapider le 
patrimoine familial, de ne pas forcer les fils et filles 
légitimes à le partager avec des bâtards qui vien- 
nent d'on ne sait où! 


L'enfant naturel n'a aucun droit en naissant, 
sinon celui d'être pris en charge par le CPAS de la 
commune où il a eu le malheur d'être accouché. Il 
dépendra du bon vouloir de sa mère de le reco- 
naître, mieux de l'adopter (sauf s'il a les moyens 
et le désir d'intenter contre ses parents une 
action en recherche de paternité pour obtenir une 
pension alimentaire}. || dépendra de sa «famille» 
qui voudra peut-être reconnaître son existence 
dans son testament. 


La Cour de Justice Européenne a condamné 
l'Etat Belge pour cette législation moyenâgeuse 
et injustifiable, mais a cependant refusé à 
Madame Marckx et à sa fille le franc symbolique 
de dommages et intérêts qu'elles demandaient, 
estimant que reconnaître la violation de leurs 
droits était en soi une juste réparation. À plusieurs 
reprises, l'Etat Beige s’est défendu, en alléguant 
le projet de loi réformant la filiation, déposé au 
Sénat début 1978, qui ne saurait tardé à être 
voté. 


Mais malheureusement, le Parement a eu 
beaucoup d'autres choses à faire et ne s'est 
jamais préoccupé sérieusement de ce projet. Les 
enfants naturels n'ont jamais rapporté beaucoup 
de voix, l'opinion publique n'apprécierait sûre- 
ment pas la destruction du dernier rempart du 
meriage et de la famille légitime. À quoi bon 
encore se marier, si ce n'est pour les enfants? La 
majorité catholique et conservatrice du Parlement 
se raccroche fébrilement aux vieilles valeurs, tan- 
dis que les progressistes ne vont quand même 
pas risquer leur mandat pour ça! 


Le projet de loi est toujours au fond d'un tiroir. 


Aujourd'hui, on le saucissonne: on en retire 


quelques points accessoires (comme le divorce 
pour séparation de fait depuis plus de 5 ans au 
lieu de 10) que le Parlement vote au compte- 
goutte. Les cathos cèdent et soupirent, mais leur 
refus d'accepter l'égalité entre enfants naturels et 
légitimes n'en est que plus renforcée: ils ont déjà 
donné, faut pas trop demander. 











COURS, PETITE SOEUR, LES AVANT-GARDES SONT DERRIERE TOI 
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Un journal phallo (voir BIL de février) nous 
donne la parole. Profitons-en. 








rôles sexuels du genre: A -P 
et-qui-fait-la-vaiselle, maman-le-commi 
pose -Ou-papa-le- PUÉTEREUS 


20 novembre 1982: manifestation nationale 
pour la dépénalisation de l'avortement. 


Ras le bol des défilés passifs et moroses dans 
ies rues perdues. À nous le centre de la ville etles 
débordements ! 


Les femmes ne font plus le trottoir, elles pren- 
nent toute la chaussée … 


«Certaines avaient exprimé leur refus d'une 
manière particulièrement saississante : toutes de | 
noir vêtues, elles portaient sur un panneau on 
forme de pierre tombale l'épitaphe d'une femme, 
anonyme, morte des suites d'un avortement clan- 
destin. Ce rappel de la réalité meurtrière de l'avor- 
tement clandestin était Sans doute plus convain- 
cant que tous les autres slogans affichés par les 
différentes organisations politiques.» (Le Soir. 









stade anal avancé. # 
Nous ne croyons pas que le pee 











Nous nous démarquons éodamehts 
nisme PAT du féminisme ha 








que. 


Un féminisme relégué dans des «co 
féminines soupapes et ie. de é 













Nous dénonçons méchamment ta récupération 
politicarde qui est faite actuellement du problème 
de l'avortement et qui permet à quelques notables 
d'accroître leur renommée personnelle (Hasquin, 
recteur de l'ULB) ou de s'assurer un électorat 
plus important (an étant pour ou contre, selon les 
électeurs). Les argumeñts repris’ par tous ces 
beaux messieurs sent soit celui de la santé publi- 
que soit celui de la modernité (c'est dur pour cer- 
tains Belges de se sentir à l'arrière-garde en 
matière de législation européenne) ou bien un 
nouveau prétexte pour taper sur les cathos (n'est 
ce pas, Mr. Klein, député PRL?) 


Ce que l'on passe allègrement sous silence, | 
c'est le droit des fermes à diposer de leur corps. 
Et n'est-ce pas le propre des esclaves d'apparte- 
nir corps et âme à leurs maîtres ??!!1! L'émancipa- 
tion des femmes passera par la libre disposition 
de leur corps. Quel pouvoir de décision pouvons- 
nous avoir quant à notre vie professionnelle, 
sociale, affective... si nous n'avons pas le pouvoir 
élémentaire de refuser un enfant que nous ne 
désirons pas, et pas pour des raisons de «confort 
personnel». 


C'est une même : logique d'oppression qui, 
d'une part, condamne des femmes et des méde- 
cins lors des procès pour avortement et qui 
d'autre part supprime les crédits à la campagne 
pour l'information sur là contraception (depuis jan- 
vier 83), décrète la pilule «médicament de luxe» et 
renvoie systématiquement les femmes au foyer: 
Une logique pour laquelle le travail des femmes ne 
peut être que d'appoint et le salaire aussi (cf. «A 
Suivre» sur les femmes de Beeckaert où l'on a pri- 
viligié l'aspect vie quotidienne des femmes en 
ignorant l'aspect fondamental de leur travail et de 
leur lutte pour ce travail). Logique pour laquelle | 
les discriminations quotidiennes, que ce soit par la 
formation, le droit au travail, le salaire, le droit au 
chômage et les allocations sont justifiées (le 
salaire des hommes est actuellement en moyenne 
une fois et demie plus élevé que le salaire des 






ment, cn eee } 

plupart des (injorganisations idee pol 
amis d' extrème-gauche. Dans ces d 
pes, il n'y a pas toujours de Sa 
rôle traditionnel de la femme (sec 
nière, garde d'enfants...) et l'on 
tiers qu'elle continue à se taire! 













simultanément l'oppression spécl 
mes et ses implications dans 
{monopolisation de la parole, des. 
l'organisation concrète par les h 


Que chacune ne se sente pas elle-n 
time de cette oppression est le ré 
ses privilèges du fait de sa position dans le 
chie sociale, soit de son ave | 4 
haut). Chacune de nous a ir 
dominantes (phallocrates) et C 








































changer nos comportements 
écrire, argumenter, décider... J et : 
de changer nos idées. NES 


Nous croyons que la lutte 
essentiellement le fait des 


Nous sommes un groupe: 
de nous réapproprier les. 
d'expression en profitant mn 
médias. 


Nous voudrions ainsi r 
groupes peuvent avt 
que, ailleurs, d'aL 
ment en charge le 
elles se Hauvens 
tées. 
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Je voudrais répondre aujourd'hui aux femmes 
qui disent «moi, le féminisme, je n'alfne pas ça». 
Qu'est-ce tau'être fémniilète ? Est-c8 forcément 
être milltanta® À.causerdu mouvement féministe 
el à cause de ses violences mêmes n'y a-t-il pas 
quelque chose qui estentré dans le.quotidien des 
femmes ? 


y ya des femmes qui vivent encore une Vie con- 
veñtionnelle, qui s'en réclament même, el pour- 
tant il leur vient de dire soudain tiens ? Je n'ai pas 
Sal ceS‘chemises@t pourtant je les lave? Je'n'ai 
Das faimet.pourtant je fais à manger Ælpourquoi 
c'est Moi qui dort du côté où on se lève le plus 
facilement à l'appel des enfants ? 


Même-sionne va pas jusqu'à refusér de faire 
des.chosas, I Se.daitquandoméême un. certain 
déclic dans la tête: tiens? Et si tout à coup quel- 
que chose dans la vie, ne va plus aussi bien, ce 
déclic: s'accentuen Moi-même, j'ai été longtemps 
de'ces femmes mal dans leur peauparce qu'elles 
Voulaïent vivre Sülvant les clichés habituels et°ça 
ne collait pas. Cris, larmes, dépression. I y a un 
rouage qui ne va plus. 


Jmpensais l'autre jour at jé me disais: quand 
estce que" j'al "ouvert “le ‘journal la première? 
Quand aïje pris le temps, avant le goûter, les 
devoirs des enfants, la préparation du souper, 
d'ouvririe journalpour le lire? Eh.bien,,Ça n'alpas 
étésitôt que-ça Maïsue jour où.je l'ai.fait, j'ai fait 
un pas. Encore, on ne"m'interdisait pas de lire ce 
journal c'est moi, avec ma consciénce de mère, 
guimentempéchats Mais il y a des femmes qui 
s'entendent dire® «Qu'est-ce que tu 'ascà dire le 
journal tant que le souper n'est pas prêt # Je 
pense que ça, au moins en elles-mêmes.elles ne 
lesSupportent plus: 


* Parfois, je me.dis : Où ast-cetque je suis féri- 
niste chez moi? Le plus souvent, c'est encore moi 
qui fais la bouffe, les courses. Pourtant je sais 
bienique’ma Vie'a Changé, que mon horizon ne se 
borne plus edfoyerou au boulot, que j'ai conquis 
une Certains autonomie — autre qu'éConomique, 
celle-ci je l'ai toujours eue. Je sors, je rencontre, 
je voyage sans l'autre sans. les. autres. de, me 
donnee droit.de vivre une-wvraie vie. 


Oser 

Une chose très’importante, à mon avis, chez les 
femmes aujourd ‘hub/c'estd'oser parler .Oser dire 
qu'on a mal au ventre, au cœur, à la fête. Même Si 
en même temps on parle dé quelque chose de 
trèsssérieux.ANous ne trichons pas là-dessus. Dire 
| lmeStchoses commelelles sont. Hier soir, une fille a 
si aitweOh, je'suis triste."Le copair'avec qui je Vivais 

est parti.» 


man enNotresvie, ce nlestspas une suite d'exploits-et 
ÊE nous "osons le dire Et"quelque pat éhreux les 
" N ‘hômmes fous envient” ça. Je pense au film de 

Coline Serreau eOn s'est trompé d'histoire 
TES d'amouts. Là, l'homme se vantélde prouesses 

amoureuses, alors qu'en réalité il oSelà peine pren- 
‘dre. ebrasidé lätfernme qu'il désire, Et.c'est pareil 
au boulot, pour les sports” compétition, perfor- 
æ  Mance, pouvoir. catégories drélément coinçan- 


+ Cr 
Ly [a | 
sie ? 
crois qu'à, cause, odLgrâce au.féminisme.les 
le a 





es Ont#un peu, beaucoup, -passionnément 
fangé. ‘Reste, à changer," une” société qui 

ne trop facilement, non pas à nos désirs ou 
exigences, maislà notre vocabulaire. Ainsifmain- 
| “tenants on se sert de, léGalité: Of noûs' dit que 
| fhoës Sommes égales mais ne faut.pas s'y trom- 
7 per, 












ne’s'agit que d'une égalitélde miettes. Je 
pense à d'homme ménagères. C'est à peu près 

us drre:h ous voyez Quesmême les hommes 
me. à la maison. etsfaire le ménage !Et 
‘bientôt À projet ést dans l'air —70n supprimera 
x femmes le droit au chômage. Qu encore: on 
rle HAE fafiqes dans,le travail de 


4 Fllosof 
“' 1e Pense 
“pour. sVoyelie»y 


En guise de bilan (provisoire et subjectif!) deux lettres de fémmes. 


Dans. la-première.lettre, une-ex-permañente de,laMaison.des-Æem- 

| mes à Bruxelles, aborde. la question depla démocratie directé-quiest 

vécue (ou absente) dans son expérience quotidienne. Cela rejoint 

l’analyse que fait Carol Ehrlich de la pratique dans le m@uvement des 
femmes"aux Etats-Unis: 


Un bilah en forme de question, peut-être, mais qui s'ouvre à des 
solutions dynamiques: la réflexion est nécessaire mais l‘expérimenta: 
tion quotidienne sur le-terrain, est fondamentale. 


La seconde lettre est têlle de Fanny Filosof, militante féministe 
depuis®1970, et.qui estune des.fondatrices de la Mäison de$ Femmes de 
Bruxelles. Pour-Fanny, le’bilan ne, peut étré"que positifsles femmastre 
Peuvent plus ne pas Se poser de questions à propos de leur vie quoti- 
dienne; desleur travail, de leur Comportement.’Le pas est franchi, quel- 
que chose \a irrémédiablement changé dans la-mentalité féminine. 


Les problèmes se posent surtout pour l'avenir: comment garder cet 
acquis! .en.fairé prendre conscience aux femmes eisurtout.empécher 
qu'ilsoit détourné, vidé de‘toul'sens. 
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Comment m'apparit la Maison des Femmes 
aujourd'hui MBouffée par Ses propres structüfes, 
enloécurencé'satetruclure administrative, ell8 ne 
repose.gue sur duealques épaules militantesis qui 
font et défontlasMaison des Femmes au gré de 
leurs humeurs. Les exemples sont nombreux: la 
censure danse bulletin (ummouVementiqui $e dit 
démocratique doit étre ouvert à.foutes les tendant: 
ces, à toutés leS critiques); la Maison de la rue 
Blanche; la répartition des pièces dans celle-ci 
(hâtivement décidée sans .consultations préala- 
bles), les arrangements dans l'asbl(femmes hâtis 
vementconvoquéés pendant lés vacances d'été, 
sans en rendre compte à l'assemblée); l'organisa- 
tion du 11 novembre {(anti-démocratiqueMpar 
excellence); là gestion fifanciäre (aucun comptés 
rendihpüblic); l'utilisation des tspltaeliennes 1) 
J'en reste écœurée: hypocrisie, flou délibéré, 
démagogie, arrivisme, connerie... békessi 


Voulons-nouspratiquer la démocratie ? Oullela 
démocratie implique &”participation à" tous"#1es 
niveaux. La réunion mensuelle, rendez-vous de 
toutes les femmes intéresséesm estm/an seule 
assemblée souverainetpourtoutes'les décisions, 
rapports et informations concernant /e fonctionne: 
ment dé la Maison des Femmes, son imagé et Son 
rôle dans la société. Y ont droit dé vote les fem- 
mes.membres. «L'autfogéstion, eskia base d'un 
Système social quimise surl'éléVation du niveau 
de conscience ‘et de"responsabiité de chaCun: 
L'intérêt de l'autogestion est la possibilité pour 
chacun de maîtriser “comprendre. at forger ses 
propres Conditions de Vie tethcet travail. {Mani 
feste des Âmis dela Terre}, 


Conclusion directe des récupérations et des 
victoires .du mouvement, la crise.du féminisme a 
produit un absentéismeldes.femmes. C'est aussi 
unvmanque'de maturité des responsables des 
groupes et de toutes les femmes membres de la 
Maison des Femmes qui ont fait que pourule 
moment ily.a dune part.quelques femmes.partia- 
les («l'éexécatifs).qui réagissent ausgré detleurs 
susceptibilités, et d'autre part le refus de l'assem- 
blée des femmes («léslégisiatifs) de jouer un rôle, 
de S'impliguér: la paresse des unes a engendré 
l'abusde. oouvoir des autres) Le pouvoir cor: 
rompt. Pourtant la démocratie libertaire doit, peut 
vivre. Quant à moi, si je n'ai pas réussi à imposer 
mesminitialivés, c'esi.que J'ai été considérée 
comme une. subalterne. J'ai voulu alorstreStéraun 
outilmaisife n'accepte pas de'n'être qu'une 6xé- 
cutante, ur bouche-trou. J'ai senti la Solitude dans 
une équipe incühérente. D'où la nécessité"de pré- 
ciser clairement et régulièrement les rôles ét les 
fonctions dechacune., Tout Cela'a provoqué des 
conflits, une situation malsaine. D'ailleurs à la lec- 
ture de nombreux bulletins, le problème n'est pas 
neuf :1l'utopie dela. démocratie déviessouvent. 


Aujourd'hui la Maison.des.Femmes'est'une réà- 
lité, son impact s'oriente différemment qu'autre- 
fois. Les femmes qui ont créé cete maison, en 
1974, l'ont faitavivresavecad'autres selon léurs 
propres optiques. VAüjourd'hut, il"Serait bon dé 
redéfinir l'idéologie féministé qué nous voulons 
vivre dans ceté. maison comme au-dehors. On 
peut.dire qu'instrumentd'action et devréflexion 
féministe, la Maison doit rester ouverte àätoutes 
leS'femmes, én difficulté ou non, et'Surtout'doifse 
brancher de plus en plus sur l'extérieur: bouger. 


Changer lassociétéset établir d'autres rapports, 
partir de la vié” db VéCu, non'des sfuctiures :\C0m- 
ment’appliquér cela concrètementdans" le fonc- 
tonnement de la Maison des Femmes pour que le 
mouvement soit plus sain. ek plus.authéntique ? 
Question deladliberté. Ne pas.enfermerl'inStitu 
tion dans'le piège dé latdémocratiétformellé, dans 
l'impasse de la technocratie envahissante. Com- 
ment éviter la paralysie des conflits internes, con- 
Juguer liberté et responsabilité collectivé des par 
sonnesé En aboutissant ä& unetnouvellé cohésion 
de l'action ? Les bonnes intentions, c'est bien joli, 
mais seule la pratique sur le terrain est intéres: 
sante-etrrévélatrice. 


La tsaulé\ libération véritable ‘saccomplitéau: 
dedans, échappant aux normes élaborées par la 
société et la morale. 


Une femme 


(1) «spitasliennes: chômeuse à plein temps,.ira- 
vaillant.plein temps etrémunérée par l'ONËM: 
pour'üune durée déterminée. 





a nl {a D oce à !a MUICE Disparition dr 
dessin, émergence de la bande dessinée, 
n'est-ce pas paradoxe! ? 


J.-F, BATELLIER : Les journaux français, 


pour trois quarts, sont faits par des intellec- | 


tuels terribles qui considèrent l'écrit comme 
une denrée de premier ordre et la photo 
comme une commodité, Mon pas qu'ils la 
respectent. La photo est commode à gérer : il 
y a des stocks dans lesquels on fouille. Le 
dessin vient en dernier lieu, sauf pour quel- 
ques dessinateurs bénéficiant d'un contrat 
qu'ils ont réussi à obtenir à force de vedetta- 
riat, dequalité et parfois de piston. 

Je pense que le dessin est profondément 
méprisé, Le dessinateur n'est jamais associé à 
la marche du journal. Ce n'est jamais qu'une 
pièce rapportée qu'on convoque le lundi matin 
alors que le journal est quasiment bouclé, 
dans ses grandes lignes en tout cas, dès le 
samedi soir. On nous demande à la dernière 
minute de venir apporter notre illustration à 
tel ou tel articie et en fonction de telle ou telle 
idéologie bien entendu. 

* Le problème du dessin par rapport à la 
bande dessinée, c'est que les gens en veulent 
pour leur argent. Ils veulent qu'on leur 
raconte une histoire. C'est comparable aux 
longs métrages : les films de court métrage, 
rassemblés ou non, n'attirent plus personne: 
Figé, au rythme lent, le dessin s'apparente à 
la photo. La B.D. est, par contre, au niveau 
du cadrage et du mouvement, plus proche du 
cinéma, de l'audiovisuel. Favorisée par les 
éditeurs et les médias, la BD doit au fond son 
succès à sa lecture plus facile, plus ‘“‘habi- 
tuelle” dans un contexte absolument apoliti- 
que, individualiste, où chacun cherche avant 
tout à prendre son pied’ pour oublier ses 
angoisses. 


AGORA : Considérant ces difficultés, 
qu'en est-il des regroupements de dessi- 
nafeurs ? 

J=F"BATELLIER : Nous sommes très 
peu-de dessinateurs à vivre de notre travail et 
il-n'existe pas actuellement de collectif per- 
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= VIOLENCES, BUMBES , ATTENTATS , ASSASSINATS … 
D ÉKACERBENT LES TENSIONS LATENTES DANS ET CORPS 


D'ANGOIS5E INTOLERABLE , 
D POLiTICAROS BAURGEOÏS PANIQUES . 


DL, EVPLOITANT. L'AFEOLEMENT  D'UNE OPINION 
PUBLIQUE PRÊTE À SACRIEIER $ES LIBERTÉS 
AUX JjMOÉRATIES DE LA SÉCURITÉ ; LES CHEVALIERS 
VE «A Loi ET DE L'ORDRE BALAIENT D'UN REVERS € 
DÉMOCRASOUILLE NERMoOULUE ET RENTE 
be LA DOULEUR L'ORMRE NOUVERO »« 
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tone res Re aux carences de la distri- 
bution. || y a eu le projet “Encres fibres” 

auquel j'ai participé et qu'avait lancé Jean Hin. 
| Nous étions une cinquantaine mais ça a foiré 
financièrement. L'idée de départ était très 
bonne mais fausse : nous étions regroupés 
pour fournir à la presse un échantillonnage 
mensuel de ce qui était créé sur des thèmes 
précis. Or la presse n'ayant pas besoin de 
dessins, le fait d'être ensemble n'élargissait 
pas pour autant le marché. En revanche, il y 
avait de grandes possibilités en créant une 
structure d'exposition collective. Un système 
de location et de circulation d’expas compo- 
sées sur un seul thème par 30 ou 40 dessina- 
teurs était, lui, parfaitement viable, comme le 
prouve mon expérience. Au fond, j'ai fait, je 
fais individuellement ce qui pourrait être fait 
collectivement. 


AGORA : L'accession des socialistes au 
pouvoir peut-elle modifier les circuits de 
distribution ? 














Suis PRÉT A MOURIR 
POUR MES SDÉES ?.… 




















J.-F. BATELLIER : Il y a une évolution au 
niveau des autorisations. Le rôle de l'Etat, en 
tant que représentant de la collectivité, c'est à 
mon sens de mettre des infrastructures à 
notre disposition pour pouvoir échapper au 
cycle de l'argent dans les galeries privées, le 
secteur spéculatif. Je pense aussi que son 
rôle devrait s'arrêter là car ce serait une abo- 
mination d'avoir des dessinateurs fonction- 
naires à la sauce soviétique, vivant de leur 
salaire en fonction d'une production régu- 
lière, de quotas. Tôt ou tard, ce serait l'enfer- 
mement. 
































JOLI, PAS CHER 


Vendus à la pièce, rassembles dans 
trois albums édités et diffusês par Ses Soins. 
les dessins de Batellier sont d5pombles lors 
de chacune de ses expositions. Mais comme 
ion.est pas doué du don d ubiquite. vous 
pouvez lui écrire au 38. rue Cabanis, 75014 
Paris. 


SENTIMENT DE PEUR ET 
DÉBIUSSOLENT ES 
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‘sincère est faite de façon cons- 
se le craint Jean Charles 


nes «sat FA que Je te con- 
| À cour d'hier en fait puisque Jusqu'à 


AL Le dé provoquer le ee Dane el j'en 
ds'le risque car je crois que toute idée ne 
être que profitable pour le bien d'une cause. 


fr Peut-être tout simplement parce que les 
racteurs de l'alternative libertaire l'ont toujours 
senté comme néfaste et dangereuse. 


po D 22 2} pour y remédier? 










A More communs (prolétaires de se les pays, 
unissez-vous) 

Parler d'une même voix avec les même moyens, 

c'est renforcer l'impact auprès des travailleurs. 

… Changer l'image à l'extérieur : 

Projets réalisables (étudier la faisabilité} 


l'E Moyens pondèrés pour y arriver (n8 pas 
tomber dans les travers d'un Jaruzelski), 
CRE | : : 

…_. _ateindre ou réaliser nos objectifs réels 
. ensuite. 

Mu Oublier le folklore» visuel de certains anars 
qui ne choque pas nécessairement le bour- 
> Donner par contre l'impression d'un groupe- 


ment de gens sérieux et concernés. 
1} se Fini de se croiser tes DES pour protester (c'est 


































































À cé de la société, ceux où l'on peut réellement 
commencer le changement. 


te ou pour un modéré. Je reste par contre per- 
éc que.le vrai changement de la société ne 


KAT 


). une société sans classes 


-pour'une «utte pour une 
et pour une «pratique édu- 
ntre ceux qui veulent 
n» où plutôt contre 
vivre car il devrait 





F nt les anerchistes sont censés 
vouloir un changement radical de société. À mon 


| et l'est essentiel de tout faire pour serner l'idée 


d'une société non-cœrcitive et égalitaire fondée 
sur la co- pans volontaire ou l'on produira 
pour la seule satisfaction des besoins humains et 
non plus pour la vente ou pour faire des bénéfl- 
ces, une société amonétaire où les rapports entre 
les gens seront humains et non plus commerciaux 
où marchands comme aujourd'hui. 


Par sa nature même une telle société ne pourra 
être établie que par des gens qui la désireront et 
qui en comprendront toutes les implictlons. Car 
comment forcer des gens à co-opérer volontaire- 
ment? Après tout, n'est-ce pas ça qu'on veut dire 
par le slogan «L'émancipation des travailleurs doit 
être l'œuvre des travailleurs eux-mêmes»? 


D'où l'importance d'avoir une majorité consciem- 
ment anti-capitaliste avant de pouvoir abolir le 
capitalisme et établir une soclèté nouvelle, diffé- 
rente, à sa place. D'où l'importance du travail de 
propager l'idée de cette société alternative. De 
d'éducationisme»? Sans doute mais c'est la seule 
chose la plus subversive de la société capitaliste 
qu'on pulsse faire dans les circonstances actuel- 
les. 


Salutations fraternelles, 





VIVRE EN ANARCHISTE 


L'avortement doit être libre comme la vie. Ton 
corps et ton cœur sont à toi. 


Si tu te sais esclave, viens vers nous et lut- 
tons ensemble pour devenir libres. La répression 
n'est pas seulement la matraque du flic ni la clé du 
gardien. La répression commence à la naissance, 
persiste à l'école, se projette à l'université et 


aboutit dans le DROIT qu'ont les gouvemements 


de nous envoyer au casse-pipe, c'est à dire à la 
guerre. 


Tächons de comprendre et de faire compren- 
dre que l'Etat est une machine répressive et que 
toutes les lois ont pour objectif de nous contrôler. 


Et pourtant aujourd'hui, nous pouvons vivre 
l'anarchie. 


L'anarchie, c'est toi, c'est moi et tous les 
autres, voyons. Soyons solidaires. Tolérants et 
conscients. Notre tolérance ne doit pas être doc- 
trinaire pour qu'elle soit effective. Pour qu'elle soit 
effective, elle dôit acquérir une forme de vie, cela 
veut dire vivre sans exploiter l'autre, sans se sou- 
mettre à l'autre, en aidant tous les autres à deve- 
nir conscients d'eux-mêmes. À dire non à l'exploi- 
tation de l'homme par l'homme. À vouloir chaque 
jour vivre librement. Si tu t'acceptes comme 
esclave, jamais tu ne seras libre. 


L'anarchisme c'est le libre échange des idées 
et des cultures. 


Parler et créer c'est facile, mais œuvrer c'est 
autre chose... 


Les anarchistes sont dispersés mais nom- 
breux, mais en oubliant de vivre en anarchistes 
nous posons la vie en utopisme futuriste. 


De nos jours toutes les grandes options de 
l'añarchisme peuvent être pratiquées. Culture 
libre, écologie effective et non de pacotille, soli- 
darité, tolérance, libre échange, respect de soi- 
mème, affinité, démolir et construire … 


Etre docile vis à vis des règles et des lois éta- 
blies par les pirates qui nous gouvernent cela n'a 
rien d'anarchiste, 


Etre un révolté, cela peut conduire à l'anar- | 


chisme. Etre un mouton, cela conduit à l'escia- 
vage. 
Créons des proupes affinitaires pour vivre en 


anarchiste. 


2 4 J. Sanchez 
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l'Etat, blen sûr: ugine, famille, patris, ‘clergé, par- 


























possible car on pout circonacrire, déilmiter ce 
pouvoir-là. Mais l'autre, celui qui compose la par: 
tle immergée de l'iceberg, le pouvoir quotidien, 18 
mien, le tien, celui de l'un sur l'autre, de mol sur 
toi... 


Ce pouvoir existe dans toute relation, nos pro- 
pres chaînes, les leaders-locomotives, les pas- 
aifs, les timides. 


Existe-t-il une relation sans pouvoir? 


Non, c'est plutôt une relation d'équilibre de pou- 
voir, de rapport plus ou moins égalitaire, de répar- 
titlon pas trop frustrante. Equlllbre instable, corde 
ralde : vie... relation de couple, équilibre des pour 
voirs mais jamais absence de pouvoir. 


Nous ne sommes pas égaux, mais différents; 
que nos différences nous enrichissent mutualle- 
ment... 


Anarchie: pas de pouvoir, Mais toujours, il y a 
une locomotive. Habitude? Change ta vie, vote 
pour toi, Mais pour la changer, pour te changer, il 
y a eu ton éducation, tes lectures, tes rencorr 
tres: toujours la marque de l'Autre; celui qui t'a 
montré le chemin, au mieux, plusieurs chemins. 


Leaders... Et si on supprime le pouvoir visible, 
les autres, le tien, le mien, ne deviendront-ils pas 
plus forts? 


Vivre aujourd'hui cs que nous voulons pour 
demain? Quand moi, toi, nous, eux, se rendront 
compte de notre pouvoir et que nous déciderons 
de l'affronter, de l'assumer, en se le partageant, 
en le remettant toujours en cause, en cassant 
sans cesse les relations d'autorité et non en le 
fuyant sous une fausse abolition, alors peut-être 
approcherons-nous cet équilibre instable. Rêve, 
Utopie? Peut-être, mais pas plus que la fausse 
abolition du pouvoir par la suppression du seul 
pouvoir institutionnel. 


Qui que nous soyons, que nous importe notre 
nom; on nous appelle libertaires, anars, rêveurs, 
casseurs. Nous distribuons nous-mêmes des éti- 
quettes. Nous portons des drapeaux et des bad: 
ges, nous luttons ou nous le croyons. 


Qui que nous soyons, que sommes-nous? Un 
flot dans l'océan, un attrappe-mouche où se col- 
lent ceux qui en ont marre, ceux que nos idées 
attirent, ceux qui cherchent un drapeau, une ban- 
nière, un alibi pour loubards, zonards, pour cas- 
seurs de flics ? 


Qui que nous soyons, sommes nous autre 
chose, un chemin différent, jamais tracé, sans 
bordure. Nous sommes à la mode: tout le monde 
est écolo, libertaire ou autonome. Anciens petits 
cons et toujours petits cons, mais défilant dans un 
cortège assez désorganisé pour ne rien faire de 
bon, pas assez conscient pour changer les cho- 
ses! L'Anarchie en produit blanc: zone, jaune; 
dans dix ans au max, pantoufles et RTL couleur. 


Qui que nous soyons, nous sommes, c'est déjà 
ça. Fatigués, heureux, déçus, isolés, on lance 
des choses... et puis toi, moi, nos amours, nos 
| envies, nos musiques, nos yeux cernés.. On 
| quitte tout. Et puis arrive, pour moi. après cela, 
le besoin de me retrouver avec vous, de faire le 
point, de boire un coup, de s'unir Sans nous atta- 










































chose... 





MAÏS C'ÉTAIT ÇA OU LUSINE. 


AYATHOLAS 
ANARCHISTES 





l'anarchie. 







ciens: Proudhon, Bakounine, etc. 
une erreur, je n'aurais pas du lire l8s théoriciens. 







n'a pas évolué — ou si peu. 








sont-ils des RS 








tis.. partie visible de liceberg! Lutte difficile, mais | 


. le monde n'a pas les m 


cher, d'être quoi que nous soyons, quelque 





Je vous livre ici le fruit de mes cogitations sur 


Depuis quelques années, je suis l'évolution 
du courant anarchiste tant en Belgique qu'en 
France. Avant cela, j'avais lu quelques théori- 
J'ai commis 


En effet, la seule vue du mouvement anarchiste 
actuel m'aurait appris la théorie car l'anarchisme 


Quelqu'un a écrit: de but poursuivi par les 
anarchistes est l'organisation de l'économie par 
les groupements des travailleurs eux-mêmes en 
partant de la base». (Question: les artistes sont-ils 
des travailleurs ?){ndic: question : les travailleurs 












L'Homme. n'est pas'u 
produire et à consommi 
marxiste, |} n'y a pas deux cias 
mais cinq Millards d'indivic 
bateau. Or, sur un navire, chac 
vant ses capacités. Et qu'on le v C 
es CApac 

Qu' en est-il donc de l'égalté? 2 


Celle-ci devrait exister sur un plan 
que. Mais encore une fois, l'homme. n'est 
économique. 


Il ne faut pas avoir peur des mots.e 
les choses par leur nom. Dans l'idée anarchis 
les responsables seront élus suivant leurs Cap: 
tés et responsables devant le groupe: Mais: 
que soit le mode d'élection, les responsables:s 
différents de la mase et forment donc-unesél 
{(ndic : Et tu te situes où? Dans la masse/oulde 
l'élite?). N'en déplaise à certains quimetraiteront… 
de réactionnaire! Ce n'est pas en se cachant des 
mots que l'on pourra avancer, ëf 


Qu'en est-il des capacités sociales: 
créatrices de l'individu ? Historiquement, l'homme. 
a toujours remplacé un tyran par.un”auire Cela 
est dû à mon avis, à l'analÿysé marxiste dela 
société et au fait que l'homme a peur ce: fui 
même. | 


L'anarchle doit aider l'homme à se décoUNIIP 
Elle est une manière de vivre. Etre un Hommeret 
non un homme (uné machine sociale servant’à 
produire et à consommer){ndic: t'as tropAIu 
Nletzsche!l}. C'est pourquoi il peut y avoir des 
anarchistes chrétiens, protestants, etc... Eanar- 
chisme n'est pas nécessairement athée, L'anar: 
chiste est — ou doit être — quelqu'un quise con: 


































| naît et qui vit sa vie de tous les jours selon’ses 


capacités. Et pour cela, la métaphysique entre en 
ligne de compte. J'entends déjà les purs et durs 
me traiter de curé. Mais le fanatisme ne se trouve 
pas seulement chez les a-yatholes, il:est aussi 
chez les a-narchistes. 


J'espère que ces quelques réflexions en 
amèneront d'autres, 


Jean Luc C. 
Binche 





VIVRE L’ANARCHIE 
EN 1983 ? 


Je m'appelle Pâquerette 
je suis clown d'utilité publique 
Mes sketches sont garantis sans colorants 


J'ai un passé douteux 
un futur à venir 
et un présent ici et maintenant 


Je n'ai ni femme, ni enfant 

mais ma conscience à charge 

C'est pourquoi je suis objecteur de conscience 
C'est pourquoi je préfère vivre tout nu 

que tout nucléaire! 


Je suis pour la révolution d'Amour 
pour la dépollution des cœurs 
pour la libération des sourires et des caresses 


Je suis contre les régimes d'extrême-droite 
et d'extréme-gauche (ndic: quel courage} 
je préfère mon régime végétarien 

et mon extrême douceur 


Politiquement parlant, 

je Suis autonome (ndic: ciel, un loubard!} 
je ne vote pas 

je ne me reconnais dans aucun mouvement, 
ni parti politque 

En vérité, je ne me reconnais 

que lorsque je me regarde dans un miroir! 
(ndc: T'as bien de la chance} 


J'évite d'employer la violence 

(physique ou verbale) 

pour ne pas prendre le même chemin que ceux : 
qui — d'après moi — font fausse route... S 
Je cherche plus à ETRE qu'à paraître, 


Suis-je anarchiste ? Suis-je libertaire? 


Daniel Van. Onacket. : 

md 97 rue de la Gare 
5433 Eprave-Rochsfort : 
* 084/37.70.21. 


PS. J'aimerais rencontrer les abonnés au SL. 
-de ma sue onaes Marche). Merci. 








ECRIVEZ-VOUS! 


Nous poursuivons ici notre débat 
sur le mouvement libertaire des 
années 80. Les lettres que nous 
publions ne sont pas les «meilleu- 
res», mais ce sont celles que nous 
avons trouvé les plus aptes à relan- 
cer le débat. Ecrivez-nous votre 
vision de l’action libertaire 
aujourd’hui en 1983. 

Le 22 MARS 


ETRE ANARCHISTE 
AUJOURD'HUI 


En 1975, nous écrivions dans l'éditorial du 
premier numéro de l'ALTERNATIVE LIBERTAIRE: 
«Nous (les lbertaires) ne croyons pas au choix: 
égalité ou liberté. Nous disons que l'une sans 
l'autre reste lettre mortes. 


Aujourd'hui, comme il y a huit ans, comme il y 
a un siècle, être anarchiste, c'est être porteur de 
ce message. Bien sûr, ces deux mots, liberté et 
égalité, ont été et sont toujours galvaudés. A 
l'égalité factice des pays communistes corres- 
pond la fausse liberté des pays démocratiques. 
«Pouvoir élire librement les maîtres, écrivait Mar- 
cuse, ne supprime ni les maîtres ni les 
esclaves!» 


À cette dichotomie entre régimes communis- 
tes et régimes capitalistes, les libertaires ont plus 
que jamais une alternative à proposer : «Liberté et 
égalité totales!>». Seule l'autogestion politique et 
économique de la société peut assurer une liberté 
et une égalité maximales à chacun. Actualiser et 
diffuser cette alternative libertaire, c'est aussi cela 
être anarchiste aujourd'hui. 


Mais c'est bien d'autres choses encore. C'est 
parfois inconfortable et difficile à vivre. C'est être 
secoué par une rage impuissante devant les mas- 
sacres de réfugiés palestiniens au Liban. C'est 
apprendre à ne pas rire, même nerveusernent, 
des blagues racistes sur les homosexuels. C'est 


partager équitablement les tâches ménagères TE 


avec sa compagne. C'est hisser son enfarif sur 
ses épaules et aller avec lui à une manif contre 


cette folie nucléaire qui risque de:le tuer un jour. 


C'est se faire virer de son boulot parce qu'on ne 
se soumet pas à l'arbitraire d'un petit chef court- 
fesses, C'est prendre plaisir à boire un pot avec 
les copains anars parce qu'avec eux on se sent 
moins anormal, moins seul. Etre anarchiste 
aujourd'hui, c'est une manière inconfortable de 
vivre dont, évidemment, nous n'avons pas l'exclu- 
sivité. 

Mais l'anarchisme c'est aussi une philoso- 
phie. En effet, on n'est pas anarchiste comme on 
est chrétien ou communiste. Etre anarchiste, ce 
n'est ni entrer dans la peau d'un personnage pré- 
fabriqué ni endosser une idéologie toute faite. 
C'est tenter d'être soi-même. C'est défendre sa 
propre subjectivité perpétusellement agressée et 
étouffée par l'éducation, la publicité et la culture 
bourgeoise. Etre anarchiste, alors, c'est, dans la 
défense de l'individu et donc d'abord de soi- 
même, trouver un certain équilibre. Mais cela ne 
suffit pas! 


il faut que notre pensée soit agissants. Ainsi, 
il ne devrait pas être question de «croire» ou de ne 
«pas croire» en la révolution libertaire mais bien de 
dutter» pour qu'elle puisse avoir lieu. L'anar- 
chisme ne peut pas être une doctrine passéiste 
ou un exercice de tour d'ivoire. Dès lors, si nous 
voulons que les choses bougent un jour, il faudra 
bien déborder de notre petit cercle d'initiés et dif- 
fuser nos idées dans la classe ouvrière. Actuelle- 


entre eux a pour 
des forces qui rer 
stratégies illusoires. n 


efficace et une plate-form 
ce serait donner une lame e 
couteau! | 


Donnons-nous les moye 
tons de nos placards! Essayon: 
nos idées dans la tête des mass 
taxeront peut-être de missionn: 
ils ne sont que des moines cloi 
pelle, | ï: 


en donner une, c'est cela a 
chiste aujourd'hui. Ou alors, 

dire que la doctrine libertaire 
qu'elle mérite! 


UNE CONSCIENCE 
ANARCHISTE ? 


Comment aucune chose peut-elle 


“ 


présenter à nous pour de bon, puisque. 


Notre mouvement n'a aucune base: 


n'en est jamais achevée ? 

Comment puis-je avoir l'expériences 
comme d'un individu existant -emacete 
aucune des vues perspectives ques 
l'épuise et que les horizons sont tout 


gamer à 


; 
k. 
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ECRIVEZ-NOUS VOTRE OPINION 


La croyance à la chose où al-mon 
signifier que la présomption d'unesyn 


_ La contradiction que nous'trouvoni: 
lité du monde et son inachèvement c'e: 


la conscience ou de l'existence /elle en 


tion. 


Lx 


La conscience qui passe pourilelit 
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OCTEUR vi: re 


Quoi de neuf à Liège? Ben entre autres que I8s 
écolos d'Ecolo sont désormais au pouvoir com- 
munal avec les socialos. 

Juste avant les élections, Raymond Yans, mem- 
bre d'Ecolo, publlait une Carte Blanche sulfureuse 
dans Le Soir; tous les anciens gestionnaires de 
Liège étaient copieusement aspergés de qualifi- 
catifs algres-doux. Les choses ont-elles donc 
changé aujourd'hui? Les flics de Liège seraient-ils 
devenus moins brutaux qu'auparavant? || ne sem- 
ble pasi (voir BiL précédent). 
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le le pipe entier l'écoute? ” 


aut surtout 
a se brantet” 

























Le nouveau budget communal de Liège a été 
refusé à l'unanimité par ls Conseil Régional Wallon 
(1217). 

Enfin, pour prendre un exemple sur le terrain, la 
prison Saint Léonard étant rasée, il y a divergence 
sur la destination finale du terrain: les zautoriltés 
semblent vouloir en faire un parkinge, les gens du 
quartier voudraient enfin un espace vert pour 
leurs gosses, lls ont planté symboliquement trois 
arbres sur le célèbre terrain, mais... et l'écologie 
là-dedans? 


ON NE DIT PLUS + 










































POPOL + BABY Ë 
Le Pape est un pince-sans-rire, Chaque’fois que 
son Piper touche le sol d'un pays ami, il dévale 
rapidement l'échelle et embrasse avec fougue le 
tarmac local, étrange n'est-il pas? De plus, quand 
il repart, je ne l'ai jamals vu embrasser sontrutllant 
aéroplane... À le voir, parfois, onle croirait aussi 


barjo qu'un vague prédicateur de secte d'adora* 
teurs de crottes de mouches. 








DISCOURS 


«Révolutionnaires de tous les pays, qui lave vos 
chaussettes?» Voilà blen une phrase que j'ai lue 
mille fois dans toutes sortes de canards. J'ai sou- 
vent l'impression qu'on pourrait dire: «Les cons, la 
connerie, c'est les autres; nous, on a tout compris 
depuis longtemps!» Pas évident ça, pas évident. 
Les anarchistes des années 80 lavent-ils eux- 
mêmes leurs chaussettes? Lavons-nous (je veux 
dire personnellement et dans les six derniers mois 
par exemple) nous-mêmes nos chaussettes? Je 
n'en suis pas si sÛr. 

Quant au «discours» en général: l'autonomie, 
l'offensive, l'écologie, l'autogestion, l'injustice. 
ça me laisse souvent rêveur. Je n'espère pas un 
monde où les femmes seraient verboten dans ies 
salons-lavoirs, et dont les chaussettes seraient 
reprisées par les bidasses d'un régiment auto- 
géré systématiquement, cependant || devrait y 
avoir moyen de moyenner! 





Voiclvenir le printemps, youppie, la sève monte 
doucement dans les arbres, les perce-neige se 
montrent à travers la gadoue.… «Mars, qui a ri mal- 
| gré les averses, a préparé en secret le 

printemps.» Des volutes d'oignons sont déjà en 
terre, des plantations pleines de promesses sont 
| 3 déjà faites. 


E£ Pendant ce temps-là, la police des stups ne 
. …._chôme pas, ainsi par exemple, ils viennent de 

ESS {dans le Parc de Bruxelles) huit joints 
d'herbe abandonnés là-bas par de criminels 
À users apatrides! (Notre photo) 


PARESSE + DROIT 


Paul Lafargue était médecin, || était aussi le gen- 
dre d'un certain K. Marx. il était plein d'amour 
pour la fille de cet artiste bien connu. 

Lafargue a écrit une œuvre matresse : «Le droit à 
la paresse» (Maspéro, petite collection), un petit 
bouquin plein de bon sens. 

Notre gaillard, qui était aussi un humaniste, s'est 
hélas parfois compromis avec son beau-père: en 
participant à l'exclusion des anars dé la Première 
Internationale. 

Pour finir leur vie en beauté, les époux Lafargue 
se sont suicidés dignement un soir d'hiver, Ils 
étaient devenus fort vieux, 


Mais revenons à nos moutons (et à leurs crottes), 
ls Pape a donc été faire le malin un peu'partouten 
Amérique Centrale, pour terminer en beauté La 
été trinquer un coup avec Baby Doc, allas Duval: 
lier in Haïtl. Popol lui a dit: «Si tu prends une baffe 
sur la joue droite, tends la Joue gauche.» Baby 
Doc a opiné, il ést d'accord avec Popol, d'autant 
que c'est lui qui donne les baffes là-bas, etsou- 
vent il n'en reste pas là, d'ailleurs. Après ce coup 
de bravoure, le Pape est sorti du palais de Baby, a 
soulevé son auguste robe, pour ne pas la salir, et 
enfin est remonté dans son zinc Alitalia, Avantil 








RÉPUBLIQUE ET CANTON DE GENÈVE | 
Genève, le 2 5 MARS 1983 


14, rue de l'Hôtel-de-Ville 





Madame Marianne ENCKELL 
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F Koestler n'était pas médecin, il n'était pas 23, chemin de la Vendée 
sle-gendre d'un visionnaire érudit et soll- 


s s'il avait le droit à la paresse, Koestler 





Correspondance : case postale 362 
1211 Genève 3 
Téléphone 27 21 11 






1213 PETIT-LANCY 





Diane <a dès qui a VU ANer la 


petit père Staline, il s 'eet vite enfui du Madame, 






Nous avons l'honneur d'accuser 
réception de votre lettre du 21 mars 1983, par laquelle-vous 
sollicitez une autorisation de parole en faveur de 


M LC] 


8 de Kosstier, mais en tous cas, c'est 
e qu'il a mis les bouts un soir d'hiver 









Roger NOËL, de nationalité belge, né le 22 mai 1955, 


afin qu'il puisse, lors de la réunion que vous organisez 
samedi 26 mars 1983, à 20 h. 30, à la petite salle du Faus 
bourg, traiter de la situation en Pologne et du syndicat 
Solidarnosc, ainsi que du soutien qui leur est accordé.en 
Belgique. 


ses! 


Cette autorisation vous est accor- 
dée, bien que votre demande ne nous soit pas parvenue au 
moins 10 jours à l'avance, comme le prescrit l'arrété du 
Conseil fédéral du 24 février 1948 concernant les discours 
politiques d'étrangers. 





PUCES + HARD 


Le monde des puces est là, je veux parler des 
microcomputers. Y à pas le choix, on va tous y 
passer, à la moulinette, Jamais l'arrivée d’une 
technologie nouvelle n'aura été aussi dure et 
résolue. Souvenez-vous: la vapeur, le moteur à 
sxplosion, le moteur élactrique. À quelle sauce 
électronique serons-nous bouffés? That's the 
question! 

Le monde occidental (tant pis pour les cul- 
terreux} risque de se voir coupé en deux: d'une 
part ceux qui connaîtront l'outil, le contrôleront et 






ionsieur NOËL devra toutefois 
s'engager à respecter notre neutralité, en s'abstenant notams 
ment de toute attaque contre un gouvernement ou chef d'Etat 
étranger, et éviter toute incursion dans la politique inteé= 
rieure suisse. 






}: à 5 tous pe ddl 
z écouter «Le radio de la 






Notre département se réserve. le 
droit de vérifier si les conditions mises à la présente auto= 
risation sont respectées. 














C] TU + ! Le À 
surtout le programmeront, et d'autre part les me _ Veuillez agréer, Madame, L'assu 
autres qui utiliseront ces programmes - «T'as vu rance de notre considération distinguee. 

: | ma console Atari?» 
1. Bien sûr || existe des programmes intéressants, : 
sf mais l'outil, le hard est-il neutre Je veux dire idéo- LE. CONSEILLER D'EPAI 






logiquement) ou pas? Re-that's the re-question, 
seule: Psegans? e pere mon Bakou- 





chargé du. Département de justice et puiteu 
res “4 


. Far intérim 






TRAVAILLEURS DE Tous LES PAYS, qui M LAVE vos CHAU AUS PRE 































ASBL “22 MARS” 
2 RUE DE L'INQUISITION 
1040 BRUXELLES 

TEL.: 02/736.27.76 
CGER 001-0536851-32 


Bruxelles le 30 mars 1983 


Chères Amies, Chers Amis, 
Voilà plusieurs mois, voir plusieurs années que vous recevez gratuitement le 
Bulletin d’Information et de Liaison - Alternative Libertaire. 


Pour information, sachez que bien que nous comptions 600 abonnés parants, 
nous envoyons chaque mois le journal à près de 3500 adresses. 


ei —_ En plus des envois quasi-automatiques (échanges de presse, collectivités,.…), 


_. _ nous avons fait le pari de vous intéresser en vous distribuant gratuitement le : 
LITRES BIL. | 
…_.. … Aujourd'hui, nous avons décidé de cesser d'envoyer ces exemplaires gracieu- 
—_ sement pour nous permettre de recommencer la même expérience avec un 
re te public. 


_ Voilà pourquoi, ce numéro daté de Mars 1 983 est le dernier que vous recevez... 
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